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SES MOTIFS, SES QÜALITEZ : 

SES EFFETS. 

Par le R. P. Pàiiu, 3e h 
Compagnie de J e s u s. 



Chez. Marc Bordrlet, rué lâint Jacques 
vis-à-yis le College des Jefuites, 



M. DCC. XXXVII. 

Avec Approbations & Privilège du Ror, 
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A 

messieurs 

DE LA 

CONGREGATION 



D E 

NOTRE-DAME, 



Etablie à Paris dans la Maifoh 
ProfefTe de la Compagnie 
de Jésus. 




En vous offrant ce que fai 
écrit fur la folide & véritable dé - 

aijj 




iv E P I T R E. 

v et ion envers la Sainte Vierge ; 
j'ai eu L'honneur de vous promet- 
tre un fecondOuvrage fur l' Amour 
de Dieu. Pouvois-je vous rien 
propojer , ou de plus agréable 3 ou 
de plus convenable à de fervens 
Serviteurs de la iMere de Dieu ? 

„ Je prétendois^ en effet, fervir votre 
goût en fuivant le mien. 

Je ne votés dirai pas , que je me 
Juis abfolument repenti de l'enga- 
gement que j'ai pris avec vous j 
mais fai eu lieu de me le repro- 
cher fouvent ; à quoi me fuis-je 
engage > me difois-je quelquefois 
à moi-meme ? que puis-je dire à 
ces MeJJteurs , fur L'Amour de 
Dieu , que je ne leur aye prêché 
de tems en tems ? D'ailleurs rieft- 
ce pas une témérité d'écrire fur 
cette matière l leurs cœurs ne fen - 
tent-ils pas beaucoup mieux les 
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» £ P I T a E. V 

effets précieux du divin amour , 
que je rie pourrai ^ou les expliquer 
ou les exprimer ? N'ont-ils pas 
entre les mains tout ce que faint 
Bernard en a écrit i tout ce que 
faint François de Sodés y ce ^rancL 
maître de l'amour Divin , qui é~ 
toit autrefois l'ornement & l'e- 
xemple de nos Congrégations • , çfi 
qui en efi aujourd'hui le Protecteur 
(fi le Patron , nous en a laiffé ? 
N' ont-ils pas tout ce que l' Au~ 
teur de V Imitation deJefus-Chrif \ 
tout te que Sainte Therefe , tout 
ce que tant d'autres Saints , 
vraiment embrafés d'un feu cèle fi 
te (fi tout divin ont éprouvé , 
penfé , dit (fi écrit fur un fujet fi 
important ? Que puis- je écrire qui 
en approche ? En voulant même 
exprimer leurs fentimens , ne dois» 
je pas craindre de les affoîflir t 

* L - ^ 
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vj E P I T R E. 0 

il faudroit aimer Dieu comme 
eux , four -parler comme eux de 
fon divin amour. 

Je vous rends , Meffieurs 3 un 
compte exaSl <fi naturel de mes 
réflexions 3 partagé entre le défir 
de tenir ma parole , entre le zé- 
le de contribuer à nourrir fi aug- 
menter dans vos cœurs cet amour 
divin } qui doit fculles remplir ; 
fi entre la crainte de ny pas 
réuffîr y. je ?ie feavois prefque quel 
parti prendre 3 mais enfin ma pro - 
méfie l'a emporté fur ma timidité t 
fi j'ai faerfié toutes mes réfie - 
xi on s d mon zélé. Dieu veuille 
vous le rendre utile , en vous pé- 
nétrant -de plus en plus de fon a - 
mour. 

C'efi pour Cela , c'eft pour ob- 
tenir cette grâce , fi néccfiaire 
que vous irons êtes engagez^ ait 
fervice de la fainte Vierge 3 que 

O 
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• EPI T R E. vij 
voies regardez^ & honorez^ avec 
raifon t comme la Mere du put 
amour , Mater pulchræ dile&io- 
nis. 

Ainfi l ' Ecclejîajlique fait - il 
parler la Sagejfe : & les P£rcs 
appliquent ces paroles a la Mè- 
re de Dieu. Oui MeJJîeurs , en 
vous attachant et la fervir 3 èt 
V honorer , d limiter % vous ap • 
prendrez^ d aimer Dieu 5 elle fera 
pour vous le modèle de ce divin 
amour , elle vous l'obtiendra , & 
vous aurez L le bonheur , que vous 
vous êtes promis en vous enrôlant 
fous fon étendart , & vous con- 
facrant à fon fervice dans fa 
Congrégation 0 vous aurez^ , 
dis-je s le bonheur ^ par l'effet le 
plus précieux de fa pu if ante 
protection , de vivre & de 
mourir dan$ l'amour de votre 
Dieu . 



5 > 
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*iij E P I T K E. . 

Ce font lès vœux que je for - 
me fouvent ÿour vous , & qui 
font les effets .du zjle & du ref 
■peFl j avec lequel j'ai t L'honneur 
d'etre > 



Messieurs» 




iVotfc très-humble & tref- 
obéiflant ferviteur,PALur, 
delà C©mpagnic de Jasus» 




D A n s cet Ouvrage que 
j’entreprends fur l’Amour 
de Dieu , je fais gloire de fut- 
ure fur tout le même guide ,, 
que j’ai choilî en parlant de la 
dévotion envers la Sainte Vier^ 
ge. C’eft faint Bernard , égale- 
ment éloquent dans tout ce 
qu’il écrit , & fblide dans tout 
ce qu’il traite î mais fur tout 
toujours plein des fentimens 
les plus affe&ueux Ec les plus 
tebdres , lorfqu’il parle de l’a- 
mour , que nous devons avoir 
pour Dieu , de pour la Sainte 
yierge. 

Il faudroit aimer l’un & l’ait. 




x PRE’FACE. 
tre comme lui , pour en parler 
comme lui. On ne peur lirefes 
Ouvrages fur l’un 6c l’autre fu- 
jec , fans entrer dans les fenti- 
mens , dont il étoit pénétré. 
C'eft le fruit qu’en ont tiré, 6c 
qu’en tirent encore tous les 
jours ceux qui les lifenc dans 
le même elprit , dans lequel 
ils ont été écrits j c’eft aulîi 
• Je fruit que je voudrais c<$m,, 
muniquera ceux qui liront, 6c 
ce que j’ai déjà écrit fur la folû 
de 6c véritable dévotion envers 
la fainte Vierge, 6c ce que je 
commence à écrire fur l’A- 
mour de Dieu , après un fi 
grand 6c fi faint Maître. 

Voici ce qui a donné lieu à 
S.Bernard d’écrire fur l’Amour 
de Dieu un Traité particulier , 
qu’il intitule ; De deligenda 
Deo. 




P R ETA CE. x} 
Aimerie, Cardinal & Chan- 
celier de lTglile Romaine , 6c 
ami particulier de S. Bernard » 
lui propofa plufieurs différent 
tes quelliqns , fur lefquclles il 
le prient de lui communiquer 
fes lumières 6c fes avis. Lelaint 
Abbé deClairvaux ne pouvant 
ni relu fer , ni contenter entiè- 
rement fon ami , ne s’offrit à 
répondre que fur la feule quef- 
tion qui regardoit 1’Àmour de 
Dieu. Je vous écrirai fur cela, 
dit-il, tout ce qu’il plairaàDieu 
de m’infpirer; je préféré ce fu- 
jet à tout antre, 6c parce qu’il 
eft plus de mon gôut , & fapit 
dulcius , 6c parce qu’on peut en 
parler avec plus de fureté , & 
trattatur fecurius. Et enfin par- 
ce qu’on en peut tirer plus de 
profit 6c d’utilité > & auditu r 
utilius. 




Xii PRE’FACE. 

Ce font à peu près les mê- 
mes raifons qui m’engagent à 
parler de l’Amour dejDieu a- 
près faint Bernard. Car quoi- 
que je ne prétende pas n’ufer 
que de les termes, ne dévelop- 
per que fes fentimens , & ne 
parler uniquement qu’avec lui, 
puifqu’au contraire je me pro- 
pose de me fervirdes raifonne- 
mens& des exprelfions des au- 
tres Peres & Saints Doèteurs 
de l’Eglife j on feroit étonné 
fi en parlant de l’Amour de 
Dieu., j’oubliois les inftruc- 

tions & les fentimens de Saine 
• * 

Auguftin , de Saint François de 
Sales , de Sainte Thérefe , de 
tant d’autres , dont les exem- 
ples &les exprdîions font ca- 
pables de faire de lî vives im- 
preiïions fur nos cœurs. 

J’avoüe cependant que S». 
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P R. E’F ACE. xiii 
Bernard eft mon principal gui- 
de ôc mon véritable maître, 
fur le fujet de l’Amour de Dieu, 
comme il l’a été fur celui de 
la dévotion à la Sainte Vierge, 
après lui c’eft Saint François 
de Sales. 

• Je ne puis difïïmuler ici que 
je fuis perfuadé qi^e tous ceux 
qui écrivent , qui prêchent , 
ou qui parlent de l’Amour de 
Dieu , éprouvent tout à la fois 
deux fentimens bien contraires, 
mais qui me parodient vérita- 
blement inféparables : je veux 
dire,un fentiment de confola- 
tion , & un fentiment de dé- 
flation tout enfemble : on eft 
confolé, que dis-je?on eft char- 
mé de parler fur uh fi grand 
fujet ; mais n’eft-on pas egale- 
ment défolé de fentir que tout 
çe q.u*on peut dire eft beau- 




Xiv PRETA CE. 
coup au-deflbus du fujet qu’on 
traite ? 

Rien de plus grand, rien de 
plus nécedaire ,rien de plus a- 
vantageux , rien de plus con- 
folant que d’aimer & de faire 
aimer Dieu j mais le moyen 
d'y réulfir autant qu’on le fou- 
haiteroit ; plus on l’aime, plus 
on voudron l’aimer de le faire 
aimer. 

Je lirai toujours avec un 
nouveau plaifir l’Hiftoire de ce 
Saint Solitaire , qui voulant 
s’inftruire & apprendre quel- 
que chofe d’édifiant, entra dans 
une Ecole de Théologie. Sa 
loüable curiofité fut bien mal 
fatisfaitej car entendant parler 
de l’Amour de Dieu , enten- 
dant demander s’il falloir ai- 
mer Dieu } il fortit tout indi- 
gné d’une pareille queftion , 




PRE’FACE. xv 
comme fi c’étoit faire injure à 
Dieu, de demander s'il falloir 
l’aimer. 

* J ai déjà remarqué que le 
Sujer,que j’entreprends de trai- 
ter , feroit capable de découra- 
ger ceux, qui en e'crivenr. Pour- 
quoi ? parce qu’en écrivant , 
on fent qu’on ne peut ni bien 
remplir tout ce qu’on at- 
tend fur un pareil Sujet , ni 
bien expliquer fies propres pen- 
fées. 

Les feuls bienheureux qui 
aiment Dieu dans le Ciel pour- 
roient parler dignement de fon 
amour : en effet, s’il eft impof- 
fible d’aimer , ce qu’on ne 
connoît pas , il eft également 
impoffible d’aimer parfaite- 
ment , ce qu’on ne connoît 
qu’imparfaitement : or le 




xvï PRE’FACE. 
moyen de parler parfaitement 
de l’amour d’un Dieu, que nous 
ne connoiftons ici bas que fore 
imparfaitement. Maintenant y 
écrit S. Paul aux Corinthiens , 
nous voyons comme dans un 
miroir, fous des figures énig- 
matiques, mais alors,c’eft-à-di- 
re, dans le Ciel, ce fera face à 
face j maintenant je* ne con- 
nois qu’à demi j mais alors je 
connoîtrai de la même manié- 
ré, que je fuis connu. Oui, c’eft 
alors , c’eft dans le ciel , 8c 
ce n’eft que dans le ciel qu’é- 
clairés par la lumière de gloire, 
que Dieu nous communiquera, 
nous le connoîtrons ce Dieu 
fouverainement aimable i c’eft 
alors , 8c ce n’eft qu’alors, que 
découvrant fes infinies per- 
fections , nous comprendrons, 
combien il mérite d’être ai- 




PRE’FACE. xvij 
fné y êc que nous l’aimerons en. 
effet , chacun félon Tes meri- 
res, 6c autant que nous devrons- 
l’aimer. 

Voilà ce qui a fait foupirer 
tant defaintes aines déjà con- 
fu mées de ce beau feu , que 
Jcfus-Chrift eft venu apporter 
fur la terre 5 voilà, dis-je , ce 
qui les a fait foupirer avec tant 
d’ardeur, après ce fejour bien- 
heureux , qui eft à proprement 
parler le féjour de l’amour 
divin. 

Combien ont gémi,& com- 
bien gémiftent encore peut-ê- 
tre auffi amerement, que Da- 
vid , fur la longueur de leur 
exil / Combien languiflans 
dans cette vallée de larmes 6c 
dans cette terre étrangère fe 
font écriés 6c s’écrient fans cef- 
fe avec ardeur; que n’ai-je des 

b 




xviii P R’E FACE, 
aîlcs comme la colombe? Je 
prendrois l’eftor , je volerois 
dans le fein de mon Dieu; c’eft 
là que je trouverois en l'aimant 
ie repos heureux que je ne puis 
gourer fur la terre. 

Il n’y a point de plus grand 
amour , nous dit Jefus-Chrift, 
que de donner fa vie pour fes. 
amis ; c’eft ainlî qu’il nous a 
a i mez 1 ui- m ême . Qu e 1 pro dige 
d’amour dans un Dieu ! pour 
qui ? pou-r des hommes , pour 
des criminels , hélas pour tanc 
d’ingrats infenftbles à un li 
grand amour.. 

Que le fore des généreux Mar- 
tyrs me paroît digne d’envie 5 
ils ont été allez pénétrés de 
l’amour de leur Dieu pour .le 
faire unplaifir & une gloire 
de l’aimer, comme il les a ai- 
més a en lui rendant fang pour 
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P R ET A CE. xix 
fang, 6c vie pour vie. Cepen- 
dant qu’eft-ce que le fang r 
qu’eft-ce que la vie d’un homme 
en comparaifon du fang& de 
la vie d’un Dieu / mais leur 
eonfolation étoit dé donner à 
leur Dieu , en mourant pour 
lui la plus grande .marque de 
leur amour r quils pouv oient 
lui donner , 2c la même , qu’ils 
avoient reçu du lien. Hélas •: 
ces tems fortunés font pafifés 
pour nous * certaines perfécu- 
lions durent encore, il cft vrai, 
& dureront toujours. On peut 
foufïrirpour Dieu , mais il n’eft 
plus de tyrans qui nous procu- 
rent la folide eonfolation de 
mourir pour lui. Au moins vi- 
vons pour fon amour , vivons 
autant que nous le pourrons de 
fon amour, heureux fi nous 
mourons dans fon amour , plus 

bij 
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XX PRE’FACE 
heureux fi ne pouvant efperetf 
de mourir pour f on amour , 
nous pouvions mourir de Ion a- 
mour ; Fortis ut mors diieiïio. 
L'amour divin eft fort comme’ 
la mort > S. François de Sales 
dans fon. Livre admirable de 
l’Amour de Dieu, que le Pape 4 
Alexandre VII. appelle av.ec l 
beaucoup de raifon un Livre 
tout d’or , allure que plusieurs 
perfonnes font mortes de cette 
mort infiniment précieufe de- 
vant Dieu , en mourant de fort 
A mour. 



DE' 









LA M O U R 

DE DIEU- 




O u s me demandez , 
écrit S. Bernard à Ai- 
meric , Cardinal & 
Chancelier de l’JE- 
glife de Rome , vous me de- 
mandez pourquoi , & comment 
il faut ^aimer Dieu ; Quare & 
quomodà diligendus fit Deus * Je 
vous réponds en deux mots , 
qu’il faut aimerDieu, parce qu’il 
eft Dieu. Caufa diligendi Beum , 
Deus J’ajoute que la maniéré 

A ~ 
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a De l'Amour 

de l'aimer j c’eft de l'aimer fans 
m e fu r e : M odusdi libéré fine modo , i 
c’eft allez dire, ajoûce-t’il , & 
c’eft tout dire quand on parie à 
un homme auiïi intelligent, que 
vous l'êtes j mais je fuis rede- 
vable à ceux -mêmes qui n’onc 
pas l’efprit aufli pénétrant que J 
vous : ainh fans chercher à trai- 
ter cette grande matière d’une 
maniéré trop profonde , je tâ- 
cherai de la rendre également 
intelligible & utile à tout le 
monde. . 

Voilà quel eft le plan du Trai- 
té que S, Bernard envoyé à fon t 
ami fur l'amour de Dieu ; c’eft 
auflî fur un (i riche fonds que je 
prétends travailler 5 & ce qui 
fera tout le fujet, toute la ma- 
tière de l’ouvrage, que je com- 
mence fur le plus grand & le 
premier Commandement.Heu? 




de Dieti. 5 

reux.fi.en développant ce divin 
précepte, je puis contribuer à le 
faire remplir , & fi je profite 
moi-même des fentimens, que 
Dieu m’infpirera, pour allumer 
dans les cœurs le feu de fond i- 
vin Amour. 

J’entre donc avec & après S. 
Bernard dans l’explication de 
la raifon,qui doit fervir de mo- 
tif à notre amour envers Dieu. 
Quelle eft- elle / Dieu-même * 
car il faut l’aimer parce qu'il 
eft Dieu : Quia. Deus eft. 

Raifon , qui en comprend 
deux autres. Car s’il faut aimer 
DieUjparce qu’il eftDieu.-rien de 
plus jufte en foi que cet amour : 
Nihil juftius , & rien en même 
temps de plus avantageux que 
cet Amour Nihil fruffuojîus. 

Rien de plus jufte que d’ai- 
mer Dieu , parce qu’il eft Dieu, 
• Aij 




4 De V Amour 
Car qui dit , Dieu , dit un Etre 
infiniment parfait } un Bienfai- 
teur magnifique , & enfin un 
Maître fouverain ,à qui toute 
créature doit une entière obéif- 
fance 

L’Amour eft toujours l'effet 
de l’eftime s le cœur ne fe por- 
te point de lui- même vers un 
objet , que l’efprit méprife , ou 
dont le mérite lui eft inconnu. 
Non , rien ne nous paroît digne 
de notre amour , que ce que 
nous jugeons digne de notre ef-. 
time j & nous ne la donnons 
qu’à proportion , que nous dé- 
couvrons plus ou moins de per- 
fection dans les fujets que 
nous connoiiïons. 

Sur ce principe , qui devons- 
nous plus aimer.que Dieu / Car 
qui mérite davantage notre ef- 
time, qu’un Etre infiniment par- 




' de Dieu. S 

fait / C’eft ici, que toute langue 
humaine, 6c angélique même 
doit fe taire , 6c fe contenter 
d’adorer dans un refpe&ueux 
iïlence ce que nulle créature 
ne peiit ni comprendre , ni ex- 
pliquer. Que la Cour célefte , 

& tous les efprits bien-heureux, 
pénétrés de la grandeur de 
> Dieu , 6c abîmés dans la vue de 
. fes divines perfections , s’é- 
crient fans celTe avec autant 
d’étonnement^que de refpeét , 
s’écrient , dis-je , dans le tranf- 
port de leurs propres fentî- 
mens ; Saint , Saint , Saint * 
c’eft: par ou ils peuvent adorer, 

6c célébrer ce qu’ils ne peuvent 

Î >arfaitement,comprendre.Que ’ 
'Ange vengeur de la gloire de 
Dieu s’élève contre des efprits 
rébelles 6t* jaloux d’une gran- 
deur, qu’ils prétendent égaler* 

Aiij 



Digitized by Google 




6 De l'Amour 

par où les confond-il ? par cette 
feule parole:Qui eft égal à Dieu? 
Quis ut Deus ? Si tout ce qu’il 
y a ùe plus éclairé dans le Ciel , 
ne l’eftpas alTez, pour faire con- 
noître tout l’amour, que Dieu 
ipérite , en faifant connoître 
toutes fes perfedionsj quel par- 
ti peut prendre l’homme fur la 
terre , que de faire connoître 
Dieu plutôt parce qu’il n’eft 
pas , en éloignant de cet Etre 
fouverainement parfait juf-, 
qu’aux moindres imperfedions, 
qu’en nous en découvrant fes 
perfections infinies. Non, Dieu 
ne feroit pas Dieu lî nous le 
pouvions comprendre. ; 

11 n’appartient,qu’à lui feiil, 
de fe connoître , & de fe faire 
connoître , mais toujours d’une 
maniéré proportionnée à lafoi- 
blelïe de l’efprit humain , trop 




• de Dieu. 7 

bnrné pour percer dans cette 
lumière inacceflible , félon l’ex- 
preflion de S. Paul , où Dieu 
fait fa demeure.Or voici ce qu’il 
nous apprend de lui-même, & 
par où il nous donne une idée 
de fa grandeur & de fes perfec- 
tions. 

Il ordonne à Moïfe d’aller 

parler de fa part à Pharaon , 

, pour faire fortir de l’Egypte les 

enfans d’Ifraël, qui font fon 

peuple > & d’aller enfuite par- 

. 1er aux enfans-mêmes d’Ifraël* 

Mais, dit Moife à Dieu , quand 

je leur aurai dit : Le Dieu de 

vos peres m’a envoyé vers vous; 

s’ils me demandent 3 quel eft fon 

nom ? Que leur répondrai-je î 

Le Seigneur dit à Moife: je fuis 

celui qui fuis : Ego fum qui fum. 

Voici donc ce que vous direz 

aux enfans d’Ifraël : Celui qui 

« • • • • 

Amj 
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$ ' De l'Amour 

eft, m'a envoyé vers vous : Qui 
§fi, mifit me ad vos . V oilà parler 
en Dieu , mais en Dieu , qui 
peut feul , & comprendre , & 
expliquer route la lignification 
de Tes divines expreffions , & 
par conféquenc tout l'amour , 
qu’il mérite par fes infinies per- 
fedions. 

Si je tâche , mon Dieu , fé- 
lon la foible portée de mon ef- 
prit , & éclairé de vos lumières, 
de me déveloperà moi - même 
vos divines paroles j ce n’eft 
point que je lois allés préfom- 
tueux,pour ofer me flatter, d’en 
pouvoir pénétrer tous les fens 
myftérieux j mais c’eft unique- 
ment, pour allumer de plus en 
plus dans mon cœur le feu de 
votre amour par la vue de vos 
grandeurs & de vos perfedions. 

Dieu , eft celui qui eft 5 il eft 




de Dieu. p 

donc tout ce qu’on peut imagi- 
ner de plus parfait, il l’eft par 
.lui-même , il l’a toujours été , 
& le fera toujours : il èft indé- 
pendant de tout, au lieu que 
tout dépend de lui $ il n'a befoin 
de perfonne j mais quel befoin 
n’avons-nous pas tous de lui ? 
Je l’ai dit fouvent au Seigneur , 
ce font les paroles de David ; 
Vous êtes mon Dieu, &: vous 
n’avez aucun befoin de mes 
biens. 

Dieu eft par lui même ce 
qu’il eft , & toutes chofes ont 
été faites par lui. Il n’a eu befoin 
que d’une feule parole pour ti- 
rer du néant tout ce monde vi- 
sible :Dixit& fafta [tint. Il n'au- 
roit pas même befoin d'une pa- 
role, pour le faire rentrer dans 
fon premier néant ; il fuffiroit 
qu’il çeflac de le conferver. Il 




* 

10 De l'Amout 
n’y a jamais eu , il n’y aura jâ*» 
mais de bornes à (a toute-puif- 
fance 5 elle n’en a jamais eu, & 
n’en aura jamais d’autres, que 
celles de fa divine volonté. 

Dieu eft celui, qui eftj il eft 
donc la grandeur même, de- 
vant qui tout ce qui eft grand , 
difonsmieux , tout ce qui nous 
paroît grand, eft , comme s’il 
n’étoit pas: il eft donc la Sain- 
teté-même , devant qui route 
autre fainteté s foible écoule- _ 
ment de la fienne , s’éclipfe en 
quelqueforte , St s’évanouit ; il 
eft donc la juftice-même, éga- 
lement incapable , ou de laifl’er 
le mérite fans recompenfe , & 
le vice fans châtiment j ou de 
ne pas proportionner la récom- 
penfe à la vertu, St le châti- 
ment au péché. Dieu eft celui 
qui eft : il eft donc la fagefTe 
* / ; 
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même qui prévoit tout j qui 
pourvoie à tout, qui fuffit à 
tout , qui régie tout, qui con- 
duit tout, avec autant de force* 
que de douceur. Force , dit S. 
Bernard , toujours tempérée 
par la douceur > douceur tou-’ 
jours foutenuë par la force : 
Suaviter fortis & fortiter fuavis. 
Quelle grandeur dans Dieu ! & 
par-coniéquent quelle eflime * 
quel amour ne mérite-t’il pas > 
Je fais celui qui fuis: Ego fum 
qui fum. C’eft ainfique Dieu fe 
définit lui-meme : je fuis celui 
qui fuisjéternel dans ma durée, 
& pouvant mettre fin à tout * 
immenfe dans mon étendue, 
& qui borne tout 5 pouvant tout 
changer , fans être fujet à au- 
cun changement j abfolu dans 
mon pouvoir, êcqui commaiv 
de à tout 5 toujours égal , cou- 
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jours patient, toujours redouta 
bJe dans mes vengeances tou- 
jours magnifique dans mes ré- 
compenfe-s 5 loué ou méprifé , 
xecherclié , ou abandonné, fer- 
vi ou ofTenfé , hai ou aimé, je 
fuis toujours celui, quieft,je 
fuis toujours Dieu. Oui , vous 
frètes toujours , Seigneur , vous 
Je ferez toujours -, par confé- 
quent toujours digne de toute 
mon eftime & de tout mon a- 
niour. Hé j que vous importe 
d’être aimé par une vile créa, 
ture ? vous le méritez , vous le 
fbuffrez , vous le voulez , vous 
iecommandez-même; c’eftpar 
Jà que je comprends encore da- 
vantage , que vous êtes Dieu. 

Je voudrois pouvoir parler 
de la grandeur de Dieu comme 
$. Auguftin en parle au chapi- 
tre 4. du premier Livre de fes 
Confeflions. 




de 'Dieu. ' 

Qu’eftes.vous donc^ o mon 
Dieu y s’écrie ce Saine , dans le 
tranfport de fon admiration.ôc 
de Ton amour ? Qu’êtes-vous ? 
Sinon le Dieu & le Maître de 
toutes les créatures j car y a-t’il 
un autre Dieu , que celui que 
nous adorons ? C’eft vous , Sei- 
gneur , dont la Majefté fuprê- 
me eft accompagnée d’une fu- 
prême bonté quin’avez pas 
îèulement une très-grande puif- 
fance , mais une toute-puiffan- 
ce qui eft infinie. C’eft vous qui 
êtes également très-mifericor- 
dieux 6ctrès-jufte,ôcc, On peut 
lire ce Chapitre tout entier; on 
éprouvera en le lifant les mê- 
mes fentimenSj dans lefquels S.^ 
Auguftin l’a écrit. 

Or tout ce qui eft bon mé- 
rite d’êcre aimé 5 par confé- 
quenc ce qui eft fouverainemenc 
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bon mérite d’être fouveraine- 
ment aimé; l’êtes-vous ? mon 
Dieu , êtes vous fouveraine- 
ment aimé ? Helas ! quand le 
ferez-vous / quand vous aime- 
rai-je moi- même de la forte ? 

On convient allez de ce prin- 
cipe , on convient que Dieu ; 
par fes infinies perfeàions, mé- 
rite tout l’amour, dont un cœur 
peut être capable. Nihil juf- 
tius. Cependant difent , ou au 
moins penfent bien des perfon- 
nes , ce Dieu fi grand & fi par- 
fait en lui-même, nous ne le 
voyons.pas. Il n’a été vu , dit 
S. Paul même ne peut l’être 

d’aucun homme , pendant que 
des objets créés frappent agréa- 
blement nos fens , & par nos 
fens s’infinuent trop furement 
dans nos cœurs. J’en conviens, 
répond folidement S. Bernard, 
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fcous ne voyons pas Dieu 
dans lui même* mais ne voyons 
nous pas fes aimables ouvrages; 
le ciel , la terre, toutes Tes créa- 
turesnenousdéclarent-ellespas 
l’amour^que nous devons à leur 
Créateur, qui elt auffi le nôtre? 
slmabilia tua , & * à cœlo y & à 
terra, & ab omni Creatura fe mi « 
hi ultro offerunt. Elles nous frap- 
pent par tout les yeux , elles 
nous environnent de toutes 
parts ; & par les perfeûiotis 
divines, qu’elles/ nous décou- 
vrent , que nous dilent-elles* 
Elles n’ont toutes qu’un même 
langage. Pour moi, dit S. Au- 
guftin , tout ce que je vois, mon 
Dieu , me répété fans celle que 
je dois vous aimer: Cœlum & 
terra , & omnia qua in eis funt, 
eccc undiqtte mi ht dicuntut amem 
te. Les Cieux , dit David , pu- 
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blicnc la gloire de Dieu j e»' 
expofant â nos yeux ce qu’ils 
contiennent de merveilles , ils 
nous apprennent quel efl: celui 
qui les a formés. Mais ne nous 
apprennent-ils pas en même- 
tems , combien nous le devons 
ai m er ; Cœli enarrant gUriamDei. 

Nous ne voyons pas Dieu en 
lui-même, ileft vrai j eft-ceune 
raifon capable de nous difpen- 
fer de l’aimer ? Mais ne con- ‘ 
noiilbns-nouspas fou vent com- 
bien il, eft aimable par les fen- 
timens-mêmes dont il nous pé- 
nétré ? Je parle de certains fen- 
timensfecrets , & prefque im- 
perceptibles, qui s’élèvent dans 
nos cœurs fou vent au momenr, 
que nous nous y attendons Je 
moins* au moment, où nous en 
fommes moins dignes t le di- 
rai, je, au moment. même , que 

nous 
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nous les craignons 6c que nous 
les évitons ,en diffipant égale- 
ment 8c notre efprit,6c les mou- 
vemens de la grâce, 
prouve pas au moins 
en temps ces forces de fenci- 
mens ? Car je ne parle pas de 
ceux qui font plus rares, & qui 
ne font ordinairement que le 
partage de ces âmes egalement 
pénécrées de la grandeur des 
^ perfections de Dieu 3 8c de fon 
amour. 

Quelles vûës de Dieu n’ont- 
elles pas ! quels lentimens .• 
- quel goût 1 il femble que Dieu 
fe montre à elles ,tel qu’il eft: 
8c de-làces tranfports, cette vi- 
vacité^ cette ardeur j de-là ces 
larmes qu’elles répandent avec 
tant d’abondance 6c de dou- 
ceur j de là ces foupirs 3 qu’un 
cœur touché , pénétré , rem- 
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pli , poufle fans ceflfe vers ce 
divin objet, qui l’enflamme, 
Qu’ctes-vous alors , mon Dieu, 
pour ces âmes toutes céleftes 
fur la terre-même! mais le mon- 
de entier qu’eft-il pour elles ? 
Qui leur parleroit des fortunes 
les plus opulentes , des dignités 
les plus éminentesjqui leur pro- 
polèroit les plaifirs les plus flat- 
teurs 6c les plus piquans 3 ver- 
roient-elles les Sceptres & les 
Couronnes , les Royaumes &c 
les Empires : vains appas, char- 
mes inutiles pour un coeur, qui 
vous aime , mon Dieu , & qui 

Î >ar l’ambition la plus noble 6c 
a plus digne d’une ame Chré- 
tienne, ne trouve que vous feul, 
digne de fon amour. 

Vous ne fentezpas Dieu de 
la forte , direz-vous peut-être; 
Jiela l ne pourrois-je point ré* 
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pondre âpres & avec S. Paul, 
que l’homme animal, c’eft l’ex- 
preflion de l’Apôtre , ne con- 
çoit pointce qui eft de l’efprit 
de Dieu 5 c’eft une folie à fon 
égard j il n’y peut rien com- 
prendre , parce que c’eft fpi- 
rituellement qu’on en juge : je # 
dis donc pour des âmes fpiri- 
tuelles , que cette privation 
pourroit être , ou une épreuve 
de fidélité dans les uns. ou un 
châtiment d’infidélité dans les 



autres ; épreuve, que ceux-là 
doivent fouffrir avec foumif- 
fion : châtiment, que ceux-ci 
doivent accepter dans un fen- 
timent de pénitence. 

Mais pourquoi lé commun 
des Chrétiens n*eft-il pas ordi- 
nairement fi fenfible à l’amour 
d’un Dieu infiniment parfait ? 
c’eft parce qu’ils le font trop à 
- • B ij 
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des perfections bornées, périfc 
fables,& mortellesjparce qu’on 
s’occupe peu de Dieu &: de fes 
grandeurs -, parce qu’on n’en 
fait pas le fujet de Tes réflexions 
les plus férieufes , & que l’erb- 
chantemenc de la bagatelle obf' 
curcic le vrai bien y parce que 
•Je commerce du monde diflipe 
1 ’efprit y & éloigne d’une falu- 
taire folitude,oùDieu nouspar- 
Jeroic au cœur. Qui goûte trop 
les douceurs fenmelles de l’a* 
mour du monde , peut-il être 
bien fenfible aux douceurs fpi* 
rituelles de l’amour Divin / 

Il eft vrai que cette fenfibi- 
lité d’amour n’eft pas abfolur 
ment néceflaire y &c ne dé- 
pend pas uniquement de nous. 
Mais en manquons-nous pour 
nos amis,, ou pour nous-mê- 
me. ?. Ne permettez pas y moa 
Dieu , que vous fôyez le feul * 
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^x?ur qui , malgré des perfe- 
ctions fi capables de charmer 
& l’efprit & le cœur , nous 
n'ayons qu’un attachementfec, 
&pour-ainfi dire, indifférent. 

Un mérite Souverain & par- 
fait n’exige-t’il pas toure l’ef- 
time de nos efprits , & toute 
l’affeétion dre nos cœurs ; Nihii 
fttflius. ■ 

Il faut néanmoins avoüer 
qu’une grandeur ftérile par 
rapporta nous, ne nousinfpire 
pas toujours un amour bien fen- 
Îîble. L’homme accoutumé à 
s’aimer lui-même dans ce qu’il 
aime , eft plus touché par les 
bienfaits qu’il reçoit, que par 
les perfections qu’il admire : il 
fc pique fur-tout de reconnoif- 
fance ; & s’il aime ce qui mé- 
rite d’être aimé,fans en être ai- 
mé le premier jil aime encore d a- 
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vantage , quand il éprouve ^ e s 
effets d’un amour généreux & 
bienfaifant. 

Sur ce fentiment fi naturel 
au coeur humain , quel amour, 
dit' le faint guide,,que je fais 
gloire de fui vre , quelle recon- 
noiflançe Dieu ne mérite- t’il 
point ! car jufqu’où nous a-t’il 
aimé ! Jufqu’à fe donner lui- 
même à nous.Quand ? Lorfque 
nous étions plus indignes de 
fon amour. Quantum meruit de 
nobis y qui & immeritis dédit feip- 
fum nobis i Non , tout grand , 
tout puiffant qu’il eft,il ne pou- 
voit nous donner rien de plus 
précieux que lui-même. Quid 
enim mclius fe ipfo poterat dare j 
t >el ipfe ? . 

Il faut donc aimer Dieu, par- 
ce qu’il nous a aimé le pre- 
mier, Quia ipfe prier dilexit nos « 
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Qui donc nous a aimé ? Quisi 
N’eft-ce pas ce Dieu à qui coût 
Eftre créé eft obligé de rendre 
ia même juftice,que David lui 
rendoit,lorfqu’il lui difoit: Vous 
êtes n^n Dieu , & vous n’a- 
vez A befoin demes biens. 
Mais en nous aimant qu’a-t’il 
aimé ? Quos} Nous qui ne fom- 
mes devant lui que cendre & 
poufliere : il nous a aimé fans 
autre motif de fon amour ^ que 
fon amour-même * il nous a ai- 
mé, lorfqu’étant fes ennemis , 
nous n’écions dignes que de fa 
haine. Enfin julqu’où eft allé 
fon amour libéral 3 généreux , 
& fi je l’ofe dire, en quelque for- 
te prodigue ? Quantum} Jufqu’â 
nous donner fon Fils unique 5 
jufqu’à ne le pas épargner 5 juC 
qu’à le livrer pour nous à la 
mort. Comment, dit S, Paul; 
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ne nous auroit-il pas donné tou- 
tes chofes avec lui? Voilà en 
même-temps , ajoute S. Bei~ 
nard , jufqu’où Je Fils-même 
.nous a aimé. Non il n’y a point 
de plus grand amou r^q ue de 
donner fa vie pour (Sr amis. 
C’eft ainlï, conclut le même 
Pere , que le jufte a mérité l’a- ; 
mourdes impies : Sic meruit ju- 
ftus ab impiis. C’eft ainfi que le 
Très-Haut a méritél’amour des 
petits ; Summus ab infimis . C’eft 
ainfi queleTout Puiffant amé- 
rité l’amour des foibles : Omni~ 
fotens a b infirmis. 

LemêmePere dansunecour- 
te récapitulation & en fix pa- » 
rôles renferme tout ce que je 
viens de dire après lui Jpfeprior 
dilexit nos. Dieu nous a aime 
. le premier : Tantus. Lui qui eft fi 
grand; Et tantum. Jufqu’àquel 

excès. 
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excès’nous a-t’il aimés ? gratis. 
Il nous a aimes, d'un amour 
entièrement gratuit. Tantiüos 
& taies. Il nous a aimés , nous 
fi petits & fi criminels devant 
lui. • 

Si Dieu n’eft pas aimé des 
Anges parle même motif, c’eft 
encore une réflexion de S. Ber- 
nard , c’efl: parce qu’ils n’ont 
pas eu befoin de ce même effet 
de fon amour. Il l’a accordé 
aux hommes dans leur extrê- 
me néceflité ,il a prefervé les 
Anges d’une pareille néceflité j 
merite-t’il moinspar làd’énêtre 
aimé ? 

En finiffant ce que j’ai dit de 
l’amour quenousdevonsàDieu, 
en reconnoiflance de celui qu’il 
nous a marqué , fur-tout lorf- 
qu’ila facrifié fon Fils unique 
pour nous , je ne puis m’empê- 

C 
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cher de faire une réflexion qui, 
eft , à peu de chofe près , toute 
entière de S. Bernard 5 la voici. 

Si un Roi, Il un Grand, mc.- 
démêlanc dans la lie du peuple 
le plus vil & le plus obfcur * me 
prevenoit parbanté, fans avoir, 
befoin de moi , ni de mesfervi- 
ces ; fl fans avoir éprouvé de 
ma part , ni attachement , ni 
fidelité , nirefpëét, n’ayantre- 
<ju au contraire que mépris & 
infultes d’un fujet toujours ré- 
volté & toujours ingrat : en un 
mot , fl ne méritant que les ef- 
fets les plus terribles de fa jpftç, 
indignation , il livroic au fup- 

f dice, que j’ai fouvent mérité , 
'unique héritier de fa Couron- 
ne , pour racheter ma vie aux, 
dépens de celle, de fon propre 
Fils , digne objet de toutes les. 
complaisances ; enfin fl par cet-" 
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te conduite pleine d’cme bon- 
té moitié, il nepre'tendok que 
gagner mon cœur , ôc m'enga- 
ger à l’aimera ferois*je dignede*- 
vivre, fi je lui refufois un amour- 
mérité à fi grands frais ? Voil'àf- 
ce que vous avez fait pour moi, 5 
moi) Dieu, vo^à l’excès, le pro— 
dige de votre amour. Aimé de’ 
la forte , je vousrefufe mon a-* 
mour, voilà l’excès , le prodi-^ 
ge, de mon ingratitude. 

De ce bienfait vraiment di- 
vin, & fi capable d’exciter no- : 
tre amour pour Dieu * S. Ber- 
nard pafie aux biens, qui regar- 
dent également le corps & fa- 
mé , qui font de nouveaux & r 
continuels mocifs de notre a - 
rnour envers notre Souverain ôc > 
continuel bienfaiteur. C’eft par 
lui, que nous vivons j par lui , 
que'nous voyonsj par lui, que 

Ci j 
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nous refpirons. Je ne parle ici 
que des biens les plus néeeflfai- 
res pour le corps j ceux , que 
£> ieu communique à notre a- 
me , font bien plus excellents. 
Tels font la liberté , la fcien- 
ce , la vertu. Quel orgueil, quel 
crime feroit - ce d’uler de ces 
biens comme fi ôn les avoir de 
foi-même? Quelle ingratitude 
d’ufurper la gloire, qui n’appar- 
tient qu’à celui, de qui nous les 
avons reçus , 8c de ne le pas ai- 
mer ? . 

Qu’avez-vous , dit Saint Ber- 
nard après S. Paul , que vous 
n’ayez reçu ? que fi vous l’avez 
reçu , d’où vient que vous vous 
glorifiez, comn\e fi vous ne l’a- 
viez pas reçu ? C’eft de Dieu, 
que nous tenons la vie , le mou- 
vement, & l’être, fon bras puif- 
fane nous a formés , 8c nous 
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conferve. C’eftparlui que nous 
fommes ce que nous fommes. 
Quel amour ne devons-nous 
çoint, & à notre Créateur, & à 
notre confervatettr?faut-il pouf- 
fer l’in gratitude, jufqu’à tourner 
contre lui.- même fès propres 
dons. Eiœccine reddis Domino 
fopule ftulte & infipicns ? Eft-ce 
ainfi, peuple ingrat Ôc infenfé, 
que vous lui marquez votre re- 
connoiiïance ? n’eft - ce pas lui , 
qui eft votre pere , qui vous a 
fait , & qui vous a crée ? Non- 
qu 'tdnonêfl peitcr tuu'sï Vous avez 
abandonné Dieu, qui vous a 
donné là vie. Deum qui te yenuit 
dereliqtiifti : Et vous avez ou- 
blié leSeigneur,qui vous a crée. 
Et oblitus es Domini creatoris 
tui. 

Puifque tout ce que nous 
fommes & tout ce que nous a- 

C iij 
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wons iin effet de l'amour de 

.Pieujiînotre égard , ne doit il 
qpgs être en même- temps un 
^otifde notre amour en vers un • 
fi grand & fi magnifique bien- 
faiteur* i 

De-US. Bernard conclut a- 
vec railon 3 que l’infidele-mê- 
me , qui ne connoîc pas Jefus- 
Chrifij mais qui fe connoîc lui- 
même, eft inexcufable, s'il n’ai- 
me Dieu , l’auteur de tous les 
biens , donc il fe voit comblé ,, 
pu par rapport au corps , ou par 
rapport à l’ame j pourquoi ? 
parce qu'il ne fçauroit ne pas 
entendre la voix fecrette de (a 
raifon , qui lui crie fans ceflfe , 
qu’il doit aimer de tout lui-mê- 
me , celui par qui il eft tout ce 
qu’il eft. Quia ex toto fe ilium 
diligere debeat, cui iotum fe. de.be-- . 
pe non ignorât .. 
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. Des infidèles S. Bernard pajf- 
./e aux Chrétiens , cette - race 
choifie , comme parle S. Pier- 
re , cette nation fainte , ce peu- 
ple gagné par conquête , que 
Dieu a appelle des ténèbres à 
fon admirable lumière. Or , les 
Chrétiens , qui fe fententplus 
aimés de Dieu , ne doivent-ils 
pas l’aimer beaucoup plus que 
ceux, qui en ont été moins ai- 
. més ? 

Pourquoi , mon Dieu , m’a- 
vez-vous plus aimé que tant 
d’autres 3 qui font nés dans le 
fein de l’idolâtrie , & dans les 
.ténèbres de l’ignorance ? helas 
peut-être , plus réconnoiffans 
; que moi , auroient-ils été plus 
lenfîbles que jnoi à votre a- 
mour ? votre ceil favorable 
m’a démêlé 5 votre main éga- 
lement bien-faiîante & puiffan- 
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te , après m’avoir tiré du néant 
de la nature , m’a retiré du 
néant de votre grâce; don, que 
je nepouvois connoître alors , 
& que j’ai rrop tard connu ; 
don, que je n’ai pu mériter par 
aucun endroit , & dont vous 
fçaviez,que je devois fi fouvent 
& fi criminellement a bu fer* 
Vous avez fait luire fur moi la 
lumière de la juftice : le fo- 
leil de l'intelligence s’eft levé 
fur moi. C’eft l’effet particulier 
& le prix du fang de votre Fils, 
qui a été répandu pour moi. 
Ai-je pu, ouïe méconnoître, 
’ ou l’oublier ? mais ai-je pu ou y 
être indifférent , ou le mépri- 
fer même par une conduite 
pleine de la plus noire ingra- 
titude ? 

Si comme le'refte du monde 
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je me dois tout entier à Dieu 
pour m’avoir crée , pour m’a- 
voir formé , pour m’avoir faic 
naître ; fi totum me debeo pro me , 
faffo:Q ue ne vous dois-je point, 
mon Dieu , pour m’avoir faic 
naître une fécondé fois , pour 
m’avoir fait renaître de l’eau 
& de l’efprit l Quid addam jam 
& pro refeïto , & refefto hoc mo- 
do l Vousn’avezeu befoin, que 
d’une parole : il ne vous en a 
pas- fallu davantage, pour cirer 
le monde entier du néant.-mais 
pour me regenerer, que n’avez- 
vous point dit ? In reficiendo , 
profeiïo & dixit multa. Que n’a 
point fait mon aimable Sau- 
veur : & ytffit multa ? que n’a- 
t’il point loufïert l & pertulit 
durai lia fouffert non-feule- 
ment les tourmens les plus 
cruels , mais les plus indignes 
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affronts. j net tantum dura , fed 

6 indigna . - . ; 

Que rendrai-je donc à Dieu f 

quel amour ne mérite point 
un (i prodigieux amour ? Dieu 
dans Ion premier ouvrage m’a 
donné moi - même à moi mê- 
me , in primo opéré me mihi dédit . 
Dans le fécond il s’eft donné 
lui-même in fecundo fe : Et en 
k donnant 3 il m’a rendu moi- 
même à moi-même 5 Et ubife 
dédit 3 me mihi reddidit. En deux 
mots Dieu m’a donné &rendu 
moi-même à moi-même ,, datut 
ergo (jr redditus. .Pour ces deux 
lignai és bienfaits, que rendrai- 
je à ce Dieu de bonté ? mais que 
lui rendrai-je pour s’être don- 
né lui-même à moi ? quid Deo 
retribuampro y£?.Quand ie pour- * 
rois me lacrifier mille fois 
pour fon amour, eh l que fuis. 
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je y pour un Dieu ? quid fum tçp 
*d T)eum ? 

Si on doit cane de reconnoif- 
fance à Dieu pour être né dan» 
la religion Chrétienne , com- 
bien le doivent aimer ceux,qu’il 
a, ou retirés,ou préfervés de Ta- 
bîme de l’erreur » erreur qui a 
fait échouer de tout temps , & 
qui fait encore brifèr tous les. 
jours tant de perfonnes contre 
les écueils inféparables de tou- 
te profane nouveauteXombien 
le doivent aimer ceux, que fà 
grâce rend dociles à la voix» 
aux ordres., aux décifions de 
fon Eglife ? Cette Eglife ,. con- 
tre laquelle'les portes de l'en- 
fer ne prévaudront jamais > 
cette époufe fidelLe de l’efpric 
faint , toujours éclairée de fe» 
divines lumières cecoe guide 
fâxe y qiri ne peut -ni le tromper 
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ni nous tromper, ni s’égarer; 
ni nous égarer. Si uneorgueil- 
'leufe raifon n’aveugloit pas les 
"ennemis de cette Eglife ^ j’ap- 
pellerois volontiers en témoi- 
gnage contre eux leur raifon 
même. Car eft-il raifonnable 
de 'refufer à l’Eglife une hum- 
ble foumiflion y pendant qu’ils 
fe foumettent ballement , lervi- 
lemenc à des hommes qui n’ont 
rien au-deflus d’eux, qu’unefauf- 
fe fcience , qui enfle * ou qu’une 
piété fardée, qui éblotiit. La vé- 
ritable piété peut-elle lé trou- 
ver, où manque la véritable hu- 
milité , la véritable foi ? Pour 
piquer de plus en plus notre ré- 
eonnoiflance , pour exciter de * 
plus en plus notre amour en- 
vers ce Souverain bienfaiteur, 
qui nous a fait ou n’aîjire^u en- 
trer dans laReligion Chrétien- 
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ne & Catholique* rappelions 
cette fuite infinie de grâces* par 
où il a accompagné celle de 
notre vocation. 

Grâces extérieures & inté- 
rieures. Celles-là fans celles-ci 
auroient été inutiles : grâces 
qui ont éclairé notre elpnt * 
grâces qui ont touché nos 
cœurs. Combien de faints ar- 
tifices cette grâce n’a-t’elle pas 
employés > combien demoïens 
n’a-t’elle pas mis en œuvre ? Soit 
pour nous affermir dans le bien, 
foit pour nous y faire avancer , 
foit pour nous affranchir du 
trifte joug du démon * de forte 
même, pour ufer des termes de 
S. Paul , qu’où le péché a été 
abondant, la grâce y a été fu- 
perabondante j grâce qui s’eft 
fervie des différentes conjonc- 
tures, des différens évenemens. 
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de notre caractère propre , de 
nos défauts-mémes ,& du fou- 
venir de nos iniquités , pour 
nous convertir, pour nousfan- 
éiifier,pour nous perfe&ionner; 
elle s’efl faite à notre humeur , 
elle nous a pris par notre foi- 
• ble. Eh j que le Seigneur, dit 
David,. eft bon, tendre, pa-^ 
tient & mifericordieux. S. Paul 
eli ardent & bouillant , Dieu le 
terrafle , & d’un perfécuteur , 
il en fait un Apôtre .* S. Pierre 
eft plus doux / plus modéré , 
J. C. jette fur lui un régardmi-. 
fericordieux & il le convertit : 
l’adverfité fait rentrer Manaf- 
fés dans lui-méme. Un repro* 
che vif fait ouvrir les yeux à 
David , aveuglé- dans fon cri- 
me : la Samaritaine dans une 
rencontre imprévue , trouve , 
connoît , & adore fon Sauveur f 

\ 
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Magdelaine eft attirée par un 
fèntiment d’amour ; la femme 
adultéré , par un fendment de 
reconnoiflancè : la grâce pa- 
tiente ne fe rebute point des 
continuels retardement de S. 
Auguftin. J’aime mieux ren- 
voyer chacun à fon expérience 
& à fon cœur , que d’entrer 
dans un plus grand détail : tel 
qui lie ce que la grâce me fug- 
gere, peut-être pour lui-même , 
fe reconnoît, ou plutôt recon- 
rtoît les bontés d’un Dieu , qui 
mérite tout fon amour par la 
plus , jafte gratitude, nihil juf- 
tius. 

Rien donc de'plus jufte, con- 
clut S. Bernard , que d’aimer 
Dieu 3 & parce qu’il eft fouve* 
rainement parfait, & parce qu’il 
eft fouverainement bienfaifant, 
mai s ce Dieu également parfait 
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en lui-même, & liberal à no- 
tre égard, mérite-t’il moins no- 
tre amour par Ton fuprême do- 
maine , & n’eft-ii pas juftc de 
lui obéir en ce point / Nihil ju - 
( fius . * 

Jefus-Chrift malignement in- 
terrogé par unScribe,qui cher- 
choit à le furprendre dans Tes 
réponfes , & qui crut lui tendre 
un piège fur, en lui demandant 
quel étoit le premier de tous 
les Commandemens , Jefus lui 
répondit, empruntant- ces pa- 
roles de Moyfe, écoutez Ifraël, 
le Seigneur votre Dieu , eft le 
feul Dieu. Audi JfraëL , Domi - 
nus Dcus tuus 3 Deus unus eft. 
Vous aimerez le Seigneur vo- 
tre Dieu, diliges Dominum Deurrt 
tuurn : Voilà le premier de tous 
les Commandemens. 

! Aimer Dieu , c’eft ce qui de- 

vroiç 
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de Dieu. 41 

vroit faire route l’occupation 
d’un cœur Chrétien. Mais ce 
Dieu,que nous devrions aimer 
feul , n’eft-il point le feul , que 
nous n’avons peut-être jamais 
véritablement aimé ? Nous de- 
vrions nous y porter de nous- 
mêmes. Mais quelle confufion ? 
il faut qu’un Dieu parle, qu’il 
commande , qu’il menace-mê- 
me , pour obliger l’homme à 
l’aimer 5 l’homme , dis-je , qui 
eft l’ouvrage de fa toute-puif- 
fance , 6c dont le tœur formé , 
de la main de Dieu, n’a été 
formé en effet que pour Dieu 
feul. Que vous fuis- je donc,Sei- 
gneur, s’écrie S. Auguftin,pour 
m’honorer d’un commande- 
ment aufîi doux & auffi agréa- 
ble, qu’eft celui de vous aimer ? 
Pour ne pouvoir fouffrir même, 
que j’y manque fans vousrrtec- 

JQ 
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tre -en colère contre moj 
fans me menacer cfes.plus gram- 
des mi^res. JSr mineris in ventes 
miferiaStfîwm amem te.. Hélas,,, 
Seigneur , n’eft ce pas uneaflez' 
grande mifére de ne vous point 
aimer \ Parva ne ipfa eft , Jî non- 
amem M. Pourquoi faut-il que 
la crainte ferve de motif à mon- s 
amour ! An timor in adjutorium 
amoris excitandus fuit ! 

$i vous m’aviez défendu dç. 
vous aimer , Seigneur * pour- 
rois-je me plaindre d’ime pa- 
reille 4éfenlè ? Qu’eft-ce que- 
le facrifice de mon coeur pour 
un Dieu ? mais fi vous m’aviez, 
feulement permis de vous ai# 
mer , je devrais admirer votre: 
conde/cendance , & reconnoî^ 
çre votre b,onté par le plus par- 
fait attachement. „JMais voua 
m’ordonnez de vous aimer , if 
r 
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-laut être ce que vous êres,pQur 
me faire un pareil commande- 
ment : & il faut être ce que je % 
fuis, pour refufer d'y obcir, . 

Les Dieux des Payens veu- 
lent erre craints des hommes ,, 
qui les adorent : le Dieu des 
Chrétiens en veut être aimé * 
quelle différence !• 

Le cœur humain fe porte de 
lui-même vers les objets, qu'ü 
devroit beaucoup plus crain- 
dre , qu'aimer , parce qu’ils ne 
font capables,ou que de le gâr 
ter & le corrompre, ou au moins* 
de le partager , de le divifer, 6c 
par là le rendre peu digne de 
Dieu. Mais quand il s’agit de 
vous aimer , Seigneur , à peine 
vos promeffes vos menacés 
votre commandement - même 
le plus exprès & le pluspofltif ,, 
peu vent- ils nous y déterminer* 
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Faites-moi enfin comprendre 
toute la force & toute l’obliga- 
tion de votre précepte : mais 
rendez-y mon cœur fenfible , 
afin qu’en vous aimant, je puif- 
fe mériter d’être aimé de vous. 

Voici donc le premier Com- 
mandement , dihges Dominum 
Deum tuum. Vous aimerez le 
Seigneur votre Dieu. C’eft un 
maître qui parle , & qui com- 
mande, Dominum. C’eft un Dieu, 
Deum. Mais c’eft votre maître 
& votre Dieu .Tuum. C’eft donc 
le. Créateur qui parle , a qui ? 
à fa créature , dont toute l’ef- 
fence confifte dans la dépen- 
dance , qu elle a de ce premier 
Eftre , par qui elle eft tout ce 
qu’elle eft j en forte qa’elle cef- 
feroit d’être, fi elle pouvoit cef- 
ferun feul moment, de dépen- 
dre de Dieu. Mais Dieu ne de- 
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mande pas feulement de nous 
cettedépendance nécelfaire,qui 
eft attachée. à notre être, & qui 
en eft înféparable : il veut une 
dépendance libre & volontai- 
re ; une dépendance quifoiten 
quelque forte de notre choix. 
Maître de nosvolontés,il pour- 
roit , s’il le vouloir, nous forcer 
à obéir, & faire plier malgré 
nous nos têtes orgueilleufes 
fous le poids& le joug de>fa fu- 
prême autorité. Mais non. Dieu 

ne veut faire aucune violence : 

« 

il ne veut impofer aucune né- 
celîité au cœur de l’homme : 
il commande , il eft vrai , & il 
commande en maître * il veut 
être obéi & aimé , mais il veut 
être librement obéi & aimé. 

Je ne puis, mon Dieu, qu’ad- 
iHirer la profondeur de vos 
confeils. Non , je ne me plain- 
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drar point de ce que vous 
▼ez laide ma liberté y mais je* 
pleurerai très - amerement le 
mau vais ufage que j’en ai fait ; 
vous aimer nécelfairement dan$> 
ce monde , ce leroic vous aimer 
fans mérite pour l’autre. Aveç 
tefècoursde votre grâce, vous 
ferez obéi. Seigneur, vous fere^r 
aimé, mais vous ferez libre** 
ment obéi , & aimé. 

Dieu commande à l’homme 
de l’aimer , c’eft, dit J. C. ,1e 
plus grand & le premier com- 
mandement , hoc eft maximum 
&primum mandatum.O'zft. donc 
une loi , mais une loi étroite f . 
une loi rigoureufe , une loi aufl*i 
ancienne que le monde-même.. 
Dès qu’il y a eu des hommes v 
Dieu , leur Créateur , a voulm 
en être aimé & tant qu’il y a*~ 
ra des hommes ,. iL veut , & il! 
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Üe veut indifpenfablememjque 
ces hommes l’aiment. Loi com- 
mune à tous les états,àtoutes le» 
conditions , à tous les rangs , ea> 
«ii mot communeàtouc ce que 
Dieu a formé d’êtres raifonna*- 
blés & capables de l’aimer, fore 
Anges,foit hommes. Tellement 
jquefans cedivivin amour , tout 
ce qu’il y a d’èfprits bienheu^- 
reux dans le Ciel,feroient chan* 
gés tout à coup , & comme 
transformés en autant de ré- 
prouvés j & que fans ce même' 
.amour tout ce qu’il y a eur 
d’hommes fur la terre , tout ce' 
qu’il y en a a tout ce qu’il y en 
aura , ne pourroient plus être* 
aux yeux de Dieu que des ob- 
jets de colère & d’abomina- 
tion , expefés à fes vangeance* 
les plus terribles, & reiervez à 
ies.ckâcimens étemels. Hocefîi 
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mandatum.W faut que vous ayéz 
bien connu , mon Dieu , l’in- 
fenfibilité & l’ingratitude dti 
cœur de l’homme à votre é- 
gard , pour lui faire de votre 
amour un commandement. . . . 
Mais non , bonté divine , c’eft: 
une réflexion de S. François de 
Sales , c’eftafin que votre gran- 
deur, ni notre baflefie, ni aucun 
autre prétexte ne nous em- 
pêchât de vous aimer. Vous 
nous le commandez cepen- 
dant : l’homme trop infenfible 
aux bontés de fon* Dieu, &: trop 
indocile àfes ordres l prodigue 
fon cœur , à qui ? à qui ne le mé- 
rité pas , à qui ne le demande 
pas , à qui fouvent-même le re- 
fufe & le méprife. 

Non-lèulement c’eft une loi , 
mais c’efl: la première de tou- 
tes les Loix. Primum manda - 

tum % 
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tum. Qu’est-ce à dire,, la premiè- 
re Loi ? C’eft-à-dire, la,Loi qui 
doic être premièrement obleir- 
vée , ôc avant toutes chofes j 
tellement qu’en toute conjon- 
cture , en toute occafion , en 
toute affaire , quelque intérêt 
d’ailleurs qui s’y trouve mêlé,, 
& qui puiffe entrer en concur- 
rence avec cette Loi-, il faut 
qu’elle l’emporte fur tout , àc 
que tout lui cede , puis qu’aif- 
trement elle ne fèroit point la 
première L©i. Primum manda - 
tum. Enfin cette Loi , cette pre- 
mière loi, eft encore la Loi par 
excellence, lagranée Loi, ma- 
ximum mandatum. Ce terme 
* nous fait fentir l^U&perionté 
de cette Loi , &. la préférence, 
qui lui eft due, enforte que tout 
le refte lui étant fubordonné , 
il faut que tout,ou s*y conforme, 

; e. 
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& s’y accommode, ou foie aban- 
donné & facrifié , hoc efl maxi- 
mum & primum manda tum. Mais 
ai-je rien facrifié jufques à pré- 
sent à cette première , à cette 
grandeLoi? ou plutôt à quoi ne 
l’ai-je pas facrifiée^lle-même ? 
combien de fois la paffion m’a- 
c’elle fait une loi contraire à la 
Loi de mon Dieu ? Celle-là a 
été pour moi la grande Loi 5 » 
éelle-ci ne m’a pas même tenu 
lieu de loi. O Dieu , ô maître 
fouverain, à qui toute créatu- 
re obéit, n’y aura-t’il que l’hom- 
me indocile à vos ordres ? Mais 
à quels ordres f Aux ordres les 

Î )lus abfolus de votre part , &c 
es plus Isffcfaires pour lui. Vous 
aimerez le Seigneur votreDieu, 
encore une fois c’eft là le plus 
grand commandement, je dis 
le |>lus grand, par rapport à foa 
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objet i quel eft-il ? 4 Dieu-même, 
Ailles Dominion Deum tuum. Le 
■ pitre grand par fa nécefiité ; 
fans l’amour de Dieu rien d’u- 
tile pour le falut. Nihil prodefi. 
Le plus grand par fon excellen- 
ce j la charité eft la plus noble 
de toutes les vertus. Major au- 
tem horum efi eharitas. Le plus 
grand dans fon étendue * car 
* on peut Je on doit dire , à l’é- 
gard de tous les autres préqpp- 
tes , ce que S. Paul dit de l’a- 
mour du prochain , que la plé- 
nitude de la Loi à fon égard, , 
confifte dans l’amour, qu’on a 
pour lui. Plenitudo legis eftdile- 
Bio. Le plus grand par fa faci- 
lité & fa douceur , nihil fapit 
fuavius , dit S. Bernard. Le 
plus grand enfin dans fa duré^ 
n’ayant point plus de bornes, 
que l’éternité-méme. La clia- 
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rite , dit S. Paul , ne périt ja- 
mais ^chantas numquam exc^it. 

Non, rien de plus jufte que 
d’aimer Dieu , il le mérite par 
fes perfections , il* l’exige par 
les bienfaits , il l’ordonne par 
fon précepte. C’elt donc d’a- 
bord un amour de. juftice , que 
nous devons à (es perfections : 
c’eft enfuite un amour de ré- 
çonnoiflance,que noys devons 
à («s bienfaits : enfin c’efl: una- 
mour d’obéiflance,que nous de- 
vons à fon précepre. Qui pour- 
roit refufer à Dieu ce qui lui eft 
dû par tant de titres ? Qui 
pourroit ou s’en difpenfer , ou 
en difpenfer les autres ? peut- 
on,ou penfer véritablement, ou 
dire ferieufement,que les Sou- 
verains Pontifes , que l’Eglifè-. 
même , cette Eglife maîtrefife , 
enfeignante,inftruifançe,je vçujf 
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dire le corps des premiers Paf- 
reurs unis à leur chef , pronon- 
cent & décident contre l’amour 
que l’homme doit à fon Dieu, 
que ceux , qui font gloire de 
fui vre les fentimens,& de le fou- 
mettre aux dédiions de cette 
Eglife ,penfent dès- lors contre 
• l’amour de Dieu ? Que des es- 
prits peu éclairés , Réduits & 
trompés écoutent & croient fur 
cela des maîtres mal inten- 
tionnés & rebelles à l’Eglife 5- 
peut- on trop les plaindre* mais 
que des hommes, qui d’ailleurs 
ne font pas fans lumières , que 
des hommes habiles ,-.ou qui le 
devroient être > & qui fe flat* 
tent peut-être trop de l’être y 
que ces hommes, dis-je, pré- 
tendent voir, ce-qu’ilsne peu- 
vent voir en eff^t , puifqu’il n’y 
fut jamais , & qu’il ne peut y 

E iij 
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, êtres qu’ils débitent le contrai- 
re de ce qu’ils penlenc, ou de 
ce qu’ils penferoient , s’ils vou- 
loient fe donner la peine de 
s’inftruirefansprévention,n’eft- 
ce pas donner de trilles, de dé- 
plorables preuves, & de leur or- 
gueil , & de leur peu de reli- 
gion ? Quels guides à fuivre l • 
quels maîtres à écouter? Saine 
Paul dit anathème à qui n'ai- 
me pas notre Seigneur Jefus- 
Chrift : difons également ana- 
thème , à qui’ofe dire, qu’il ne 
faut pas aimer Dieu. Qui refu. 
fe del’aimer fur la terre , peut- 
il efperer de l’aimer dans le 
Ciel ? Anathème à ceux,qui di- 
lent,qpe l’Eglife décide,ou puif- 
fe jamais décider rien de con- 
traire à l’am&ur , que l’homme 
doit à fon Dieu. Et je puis bien 
emprunter ces paroles de Si. 
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Paul aux Galatess, quand ce 
feroit nous-mêmes,qui vous an- 
noncerions un autre Evangile, 
que celui que nous avons, an- 
noncé, ou quand ce feroit un 
Ange venu du Ciel} qu’il foie 
anathème. Anathemafit. 

Si rien n’eft plus jufte que 
d’aimer Dieu , nihil jujlius * rien 
aufli , ajoute S. Bernard , n’eft 
plus avantageux , que ce divin 
amour , nihil fruBuoJîus j car on 
n’aime point Dieu fans récom- 
penfe : la vraye charité n’efl: 
point inutile , mais détachée de 
les propres interets : elle n’efl: 
point mercenaire' jc’eft une af- 
fection , ce n’eft point un con- 
trat , affeBus efi non contraBus. 
Cependant quoi que le divin a- 
mour ne cherche point de ré- 
compenfe , il en mérité , non re- 

quirit 3 fed meretur. Il en mérite, 

-« • • • 
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& où le trouve- t’il ? dans l’objet: 
même qu’il aime , babet frœ- 
mium ^fed id quod amatur. Non 
nous n’aimons point Dieu fans 
lecompènfe. Elle eft propoféew 
à celui qui ne l’aime pas encore* 
Elle eft due à celui, qui perfeve- 
re dans ce divin amour.Recom- 
penfe également fure & falutai- 
re r feule capable de contenter 
un cœur jaloux de trouver fon 
bonheur d-ans fon amour, mê- 
me. La raifon feule , continue 
$aint Bernard , nous empêche 
d’être contents , quand nous 
préférons avec quelque forte de 
julhce ce qui nous manque , à 
ce que nous pcftedons.Confide- 
rez, les prétendus., heureux du 
monde, les Grands , les Riches 
du monde , font. ils contents ? 
Non. Pourquoi ? Parce -qu’ils 
qfpirent toujours, à une plus> 
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grande félicité , à de plus gran- 
des dignités , à une plus gran- 
de opulence. La raiîbn eflenw 
tielle de leur mécontentement 
efl:,que rien de créé, n’étant leur 
véritable fin , ne penche ne dis 
pas les rafla fier , mais temperer 
même 1 , ni modérer leurs defirs^ 
£i au lieu de fi? donner tant de 
mouvemens fiuperflus j fi au lieu 
de fe confumer par tant dé ré- 
flexions, de defirs,, de projets, 
inutiles.,. ils fe tournoient vers 
Dieu , qui feul leur manque , &. 
avec qui feul, le vrai bonheur 
leur manque , iis s’écrieroienc 
avec autant d’ardeur &c de jus- 
tice .q.ue le Prophète Royal, nu~ 
hi autemadhœrere Deo bonum eft . 
Que d’autres cherchent hors 
de Dieu un, bonheur,qu’il peut 
leui jirocurer à un cœur, qu’il 
nt’a. mit que pout lui 3 qu’il nié» 
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rire feul , & dont il veuj^bi^ft 
être jaloux : qu’ils volent pour 
ainfi dire, d’objets en objets * 
ils cherchent dans les créatu- 
res un bien qu’elles n’ont pas. 
Comment pourroient-elles le 
faire goûter? Pour moi, dé- 
trompé par lit f^y , par la rai- 
fon même & par ma propre, 
expérience, mihi aurem , je ne 
puis goûter que Dieu, je ne puis 
m’attacher qu’à Dieu,* je ne 
puis aimer que* Dieu , adhœrcre 
Deo bonum eft. Comme il eft 
feul le centre de mon bonheur , 
il eft aufïï le feul objet de mon 
amour. Eh que puis-je aimer 
. fur la terre , fi ce n’eft vous , ô 
mon Dieu ? o Dieu de mon 
cœur, ô Dieu, mon partage 
pour jamais ! Deus cordis mei & 
fars mea Deus in œtcrnum. r 
S. Bernard ne parloir point 
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par expérience du vuide des 
chofes de la terre 3 incapables 
de contenter un cœur , il ne les 
avoit jamais aimées : mais une 
heureufe expérience le rendoit 
éloquent fur le folide bonheur, 
que l’amoùr divin repaçd dans 
les coeurs, qu’il remplit -, ôtc’eft 
ce qui lui faifoit dire avec beau- 
coup de raifon , que rien n’eft 
plus avantageux que. d’aimer 
Dieu, nihil frnttnofius . 

S. Auguftin avoit éprouvé 
l’une & l’autre vérité. Audi a- 
près avoir enfin tourné fon a- 
mour vers Dieu , pleurant amè- 
rement les premiers égaremens 
de fon cœur, & regrettant fans 
cefle d’avoir connu àc aimé fi 
tard Ton Dieu, fero te amavi ,it. 
lui rend avec autant de recon- 
noififance y que de juftice le té- 
moignage que tout le monde 
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lui rendroit avec lui , fi tout le 
monde commençoit à aimer 
Dieu , comme lui ; vous nous 
'avez fait pour vous , Seigneur, 
fecijii nos ad te Deus : Et notre 
cœur fera toujours* dans une in- 
quiett^gitatfonjufqu’à eejqu’il 
le repofe en vous , & irrequie - 
tum efi cor nojlrum y donec requief- 
catin te. Malheur , die ailleurs 
le même Pere, goûtant cet heu- 
reux calme, qu*il avoit cherché 
inutilement hors de Dieu , 
malheur à l’ame téméraire & 
.audacieufe , vœ anim# audaci y 
• qui en s’éloignant de vous r « 
Seigneur , a pû fe flatter de 
trouver quelque chofe de meil- 
leur que vous .* elle a beau fe 
tourner de tous côtés elle ne 
croüvera par tout , que des in- 
quiétudes & des déplaifirs, 

. ^ En effet, qu’effee que j'aime: 
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-quand j’aime mon Dieu ? ce 
font encore les paroles de cet 
ardent zélateur de l’amour di- 
vin , j’aime tout ce qu’il y a de 
beau j de doux , d’honorable , 
de parfait. Voilà ce que j’aime 
quand j’aime mon Dieu. Mais 
encore qu’eft- ce que cela? Je 
l’ai demandé à la terre , 6c 
elle m’a répondu , ce n’eft pas 
moi. Tout ce qu’elle contient 
m’a fait la même réponfe. Je 
l’ai demandé à la mer, aux a- 
bimes , aux poifTons , à l’air que 
nous refpirons, & ils m’ont 
répondu , nous ne fouîmes pas 
votre Dieu , non fumus Deus 
tuus. Çherchez-le au-deflus de 
nous quare fupra nos. Je l’ai 
demandé au Ciel , au Soleil , 
5 la Lune , aux Etoiles * je me 
fuis adreflé enfuite à cous les 
objets, quj frapent mes fens $ je 
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leur ai die , puifque vous n’ê- 
tes pas mon Dieu , apprenez- 
moi au moins , je vous prie , 
quelquechofe de lui. Ils fefonc 
tous écriés de concert , c’eft lui 
qui nous a fait , ipfe fecit nos . 
J’ai interrogé tout l’univers 
fur le fujet de mon Dieu , il m’a 
répondu', je ne le fuis point , 
c’eft lui qui m’a créé Tous les 
hommes, continue S. Auguftin, 
font capables de faire les mê- 
mes demandes, afin de com- 
prendre l’invifible beauté de 
Dieu , par les chofes vifibles , 
qu’il a créées .-mais comme ils 
s’attachent aux créatures , l’a- 
mour, qu’ils ont pour elles ,les 
foumet à elles j comment , leur 
étant ainfi fournis, pourroient- 
ilsen bien juger? Il faudrolt 
traduire tout le chapitre fixié- 
medu dixième .livre des Con. 
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feflions de Saint Auguftin : ce 
chapitre eft admirable, & bien 
capable de faire goûter Dieu & 
fon amour , en faifant fentir, 
que ce n’eft que dans lui , qu’on 
peuc trouver un folide repos , 
parce qu’il eft feul notre Dieu. 

Heureux, dira-t’on, qui peuc 
s’afturer d’aimer Dieu. On 
comprend aifément qu’un 
cœur fur de fon propre fenti- 
ment goûte cet heureux repos. 
Je fçai qu’il eft de la foy , que 
perfonne ne fçait s’il eft digne 
de haine ou d*amour } je N fçai 
que des âmes pures & innocen- 
tes n’ofent s’aflurer qu’elles ai- 
ment Dieu 4 & qu’elles gemif- 
fent fur cette incertitude, qui 
déchire leur cœur.Cependant, 
répond S. Bernard , comme 
beaucoup d’autres , nous avolîs 
des preuves confolantes de no- 
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treamour pour Dieu. N'eft-ce 
pas aimer Dieu, que d’être un 
religieux obfervateur de Tes 
commandement-/ N J eft-ce pas 
l’aimer,que d’être déterminé à 
tout fouflfrir , à tout facrifier 
plutôt, je ne dis pas que de 
perdre *fa grâce , mais que de 
lui déplaire dans la moindre 
chofer N’eft-ce pas l’aimer, que 
d’être fenfible à Tes intérêts, 5c 
fur les péchés^qui l’outragent , 

& fur la gloire, qui lui eft pro- 
curée/N ’eft-ce pas l’aimer, que 
de fouffrir pourlui 5 comme vic- 
time cte-fa volonté & de Ton a- 
mour,lcscroix,les perfecutions, 
les infirmités ^ les privations * 
même,& la trifte incertitude^ 
d’en être aimé 7 & de l’aimer. 
Nous aurons lieu de parler 
dans la fuite , de cette amere ♦ 
incertitude : j’avoue que je 

plains 

\ 

j t 

I 
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plains fort ceux*. qui dans- ce 
triflre état- n’ofent prefqüe for- 
mer un ade d’amour de Dieu; 
Comme fi l'on pouvoir crain- 
dre de protefler à Dieu qu’on 
f’aime par deffus tout, quand 
on en fent un témoignage écrit: 
dans fon coeur , qui n’eft point 
démenti par la conduite, 

- JLes François de Sales , les 
Therefes, & tant d’ames çm< 
brafées du feu facré de çe ; divin 
amour n’étoienc pas fi timides ,, 
eux,qui-fe confumoient en fou- 
pirs ,en prdteftations , en ades- 
qui étoient autant de traits en- 
flammés d’un- cœur pénétré 
rempli d’amour pour Dieu ; S. 1 ; 
Pierre n’étoit pas- fi timide,, 
quand il répondit à notre Sei- 
gneur qui lui demandoie. s ib 
Kaimoit; oüi ,. vq»s^ le fçave» 
queje vous ai vnçfufcis^uia am&< 
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te. S. Paul n’étoit pas fi timide 
lors qu’il donnoit le défi à cou- 
res les créatures, d’arracher de 
fon cœur l’amour de Jefus- 
- Chrift : certus fum : je fuis allu- 
ré difoic-il, que nulle créatu- 
re ne nous pourra, féparer de 
t’amour de Dieu, qufeft fondé 
en Jefus-Chrift notre Seigneur.. 

Saint Auguftin lui- même g’é- 
toit pas fi timide quand il difoic 
à Dieu, oüi. Seigneur , je vous • 
aime , & ce n’eft pas avec dou- 
te , mais avec certitude que je: 
fçai que je vous aime , non du - 
hiu y fedcerta- confcientia amo te. 

Qu’il eft avantageux de fen-, 
tir ces impreflions de l’amour 
de Dieu, de lui répéter fans 
cefie qu’on l’aime, n’éprouvanc 
nulle autre peine que de ne l’aU 
Ifcer pas allez , nihil fruèhtafitis*. 
De l’heureux . & tranquiie; re~ 
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pos que goûte une arme qui aime- 
vraiment Ton Dieu , Saint Ber- 
nard paflb aux confolations 
qu’elle éprouve. Nous en avons 
déjà parlé j mais peut-on trop 
le faire, pour confoler > animer, 
& encourager ceux , qui font 
tentez de quitter ce qu’ils ont 
éprouvé du côté de Dieu,, pour 
chercher ce qu’ils n’ont jamais 
goûté du côté des créatures. 

C’eft ici, que Saint Bernard 
emprunte les paroles de David* 
qui dans fes adverfrtés 8c fes af- 
Aidions ne trouvant riep capa- 
bljd 'adoucir Tes peines , renuit 
confolari anima mea , fe tourne 
Vers fon Dieu , s*occupe déTon 
fouvenir & de fon amour, me- 
ntor fui tui. C‘eft-Ià , & ce n’efè 
que làjqu’il trouve une confola- 
tion* qui le remplit de joye , ( jr 
€*nfolatvs fum. Je ne dis pas, que 
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âmes fidelles , ferventes ,, 

& remplies de l’amour de leur. 
Dieu,, éprouvent toujours ces. 
forces de douceurs,^ de confo- 
lations. Leurfouverain maître 
leur lûr guide, ,le.ur parfait mo- 
dèle., JefusrChrift.mêmenele^ 
a. pas toujours éprouvées. Son 
ame. s’eft. trouvée, livrée à. une. 
triftefTe mortelle. Pan-là il a 
prétendu nous apprendre à. . 

fôuffrir les defolations interieu- 

• . . . ■ 

res , que Dieu permet fouvent*. 
ou. pour éprouver de plus en. 
plus notre amour,ou pour nous ? 
faire expier nos plus legeres in- 
fidélités. Par quels affrçux dé- 
fem., difent les maîtres de la, 
vie fpiritujelle, par quels affreux;- * 
dèierts les ames^êmes lesplusL 
pintes paflént.- elles fouvent?? 
Quelles, fombres. nuits, trou- 
véntr ellès à.eüuyer /.Il .femhlev. 
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que Dieu, devenu infenfible à; 
leurs larmes^ne les écoute plus*, 
le Ciel leur paroît comme d’ai- 
sain à. leur égard.:, ellesme Ce: 
reconnoiflent plus même: leur 
çcat pafléleur paroît unfonge: 
tous leurs fentimens font éva- 
nouis j. à; la. douceur a fuccédé; 
l’amertume., à. la confolation» 
fenfible une plus fenfible défi>< 
lation : quel: état ! quelles é- 
preuves- ! Dieu de juftice. & de 
ipifericordetout enfemble, que 1 
vos voyes font inconnues aux. 
hommes } mais après tourelles' 
font toujours également ado. 
râbles & aimables. Combien^ 
d’années SainteTherefe a-t’elle' 
paflees, fansfentirla douceur 
de famour divin ? Quelle af- 
treufe tentation à l’égard mê- 
me de fon falut, Saint Fran^ 
çoisi de Sales n’a-t’il pas eu-ài 
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foutenir > il ne la diffipa , avec 
le fecouts de celui, qui la per- 
mettoit , qu'en prenant la ré/o>- 
lution d’aimer Dieu de plus en 
plus, pendant fa vie , n’ofant? 
prefque efperer de l’aimer dans- 
toute l’éternité. Les plus gran- 
des âmes, un Saint Ignace , 
une Sainte Catherine de Sien> 
ne ont éprouvés les plus im- 
portunes tentations. 

Que vous fçavez- bien , mon 
Dieu , purifier l’or dans le ereu-' 
fet! J’aurai lieu dans la fuite de * 
parler encore plus à fonds de 
ces fortes d’épreuves , .62 de la 
maniéré dont il faut les rece- 
voir & les foufFrir. Mais je ne 
puis m’empêcher d£ dire ici en 
paffant & par avance , qu’aux 
plu-s grandes tempêtes 3 qu’aux 
plus terribles orages fuccede 

ordinairement x nonféukment 
• • 



Diur’jT : j y Google 




de Dieu. . 7* 

le repos & le calme , mais lai 
douceur & la joye , qui fe font 
même fentir juiques dans les 
plus trilles adverlités. Je fuis 
rempli y dit Saint Paul , d’un 
excès de joye dans mes plus 
grandes tribulations , fupera. 
bundo gaudioin omnitribulatione 
nojlra , Dans ces momens heu, 
reux,Où le Soleil de juftice dit 
üpe les nuages, qu’il a faille for- 
mer en fe cachant 3 pour ainfi- 
dire , lui-même aux yeux des 
plus clair-voyants - y quelles lu- 
mières répand - il ? Quels ar-v 
deursexcite-t’rU C’efl un feu é~ 
gaiement douxôt violent , qui 
co n fume peu à peu un coeut: 
docile, qu’il manie à fon gré 5 
de force qu’il fe trouve quelque 
. fois.incapahle.de fouteniu cette 
abondance de confoiation. S- 
f ran^ois Xavier priok Dieu-de 
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les modérer. Il avoir toujours 
trop de confolation , & jamais 
aflèz de croix. Sainte Therefé, 
Sainte Catherine de Sienne v 
Sainte Magdelaine de Pazzy ,• 
cherchoient des adouciflemens 
contre l’ardeur du.feu celefte 
qui les confumoit.. Que dirai- 
je des connoiflances lublimcs* 
que Dieu communiquoit à ces 
amesfidelles? L’Eglife nous fait 
demander àDieu d’ètre nourris 
de l’aliment de la ce! elle doc- 
trine de Sainte Therefe ^ celef- 
tis ejus doEirirue pafeulo nutria - 
HMtr. 

Il eft écrit de Sainte Cathe- 
rine de Sienne , qu’elle répon- 
doit aux plus femeux do&eurs 
fur les queftions lés plus diffi- 
ciles de la divinité; doétrine 
infufe, non-acquife par l’étude, 
mais par l’amour deJ)ieu. Gre r 

'.gpire-* 
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•goire XI. ôc Urbin VI. tous 
•deux fouverains Pontifes , é- 
toient fi perfuadés des lumières 
furnaturelles de cette grande 
Sainte, qu’ils nefaifoient point 
de diffîcultéjde la confulter, ôc 
de lui confier les plus impor- 
tantes affaires. Conlolations di- 
vines qui leur faifoient regar- 
der avec une véritable compafi- 
fion ceux, qui en pouvoient goû- 
ter d’autre. Coniolations, qu’el- 
les trouvoient jufques dans les 
dvenemens de la vie les plus 
amers. Nous fçavons , écritS. 
Paul aux Romains , que toutes 
chofes concourent à l’avantage 
de ceux’qui aiment Dieu : Sci- 
mus quoniam diliqentibus Dcuvi 
omnia cooperantur in bonum. L’A- 
pôtre n’excepte rien , omnia \ 
les humïliations-même , les ad- 
verficés , les contradi&ions, les 

G 
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mépris , les infirmités $ car l’a- 
mour de Dieu ne les met poinc 
à couvert des croix differentes 
delà vie. Jefus-Chrift leur maî- 
tre, leur guide & leur modèle, 
l’a-t il été ? Mais l’amour de 
Dieu, dit Saint Bernard, ré- 
pand fur toutes ces croix qu’on 
voit , cruces vident , une douce 
&: falutaire , on&ion qu’on ne 
voit pa S'.'TJnïiioncs non vident. 

Ce feu facré , qui confume 
des cœurs fideles , eft quelque- 
fois fi ardentjqu’il s’échappe au 
dehors , ne pouvant fe renfer- 
mer, tout entier au dedans. 
L’hiftoire de la vie des Saints 
en fournit des exemples admi- 
rables. On en a vu comme in- 
vertis & envelopez des fiâmes 
celeftes : c’eft ce que nous lifons 
de Saint Philippe de Nery, 
qui afluroic lui-même , qu’il a- 
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voie vu fouvent le vifage de S* 
Ignace de Loyola tout refplen- 
diflant. Qui ne fçaic ce qui elt 
écrit de S. François de Sales , 
que tantôt un globe tout ar- 
dent Te repofoit fur fa tête , 6c 
que tantôt des colomnes de feu 
Taccompagnoient & le fui- 
voient, foibles marques de ce- 
lui qui confumoit fon cœur. 

Que vous réfervez , mou 
Dieu , de douceurs à ceux, qui 
vous craignent , quàm magna 
multitudo dulcedinis tua > quant 
abfcondifil timentibus te . Oui , 
c’eft une manne cachée, manna 
abfconditum , qui n’eft connue , 
que de ceux qui la goûtent. 
Ne nous en raportons point 
aux frivoles difeours des mon- 
dains , qui fe raillent fouvent 
de ce qu’ils ne comprennent 
point, & qui ne connoiffanc 
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point d’autres douceurs , que 
celles qu’ils trouvent dans la 
farisfa&ion de leurs pallions 
ofent blafphêmer , pour ufer 
de Pexpreflion de l’Apôtre S. 
Jude,contre tout ce qu’ils igno- 
rent. 

Qui leur difputeroit ces pré- 
tendues douceurs, leur feroic 
prefque pitic.' Que font-elles 
cependant? douceurs pafiage- 
res, douceurs fouvent ameres, 
& par la peine qu’on trouve à 
fe les procurer , & par la crain- 
te de les perdre , & par le dé- 
goût que l’ufage même en fait 
naître. Pourquoi, dit fort bien 
S. Auguftin, vouloir écouter de 
croire fur les douceurs de l’a- 
mour divin , ceux qui n’en ont 
nulle expérience ? non çuftanti 
çredis. Commencez à aimer 
Dieu , commencez à facrifier 
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à Ton amour , un amotir profa- 
ne & criminel , alors vous goû- 
terez la douceur & la confo- 
Jation que vous ne trouverez 
jamais ailleurs. Guflate. Goû- 
tez & voyez Ci rien eft com- 
parable aux douceurs qu’on 
trouve en lui &dans fonamour, 
> videte quoniam fuavis efl Do* 
minus. Heureux l’homme , con- 
clut David qui n’a d’efperance 
que dans fon Dieu, Beatus virl 
Heureux qui n’aime que fon 
Dieu, : x 

Ce tranquile reposy, c es 
douces confolations , <£je cau- 
fe à une ame fidele l’amour 
de fon Dieu, ne font pas après 
tout les plus folides avantages 
qu’elle en tire. Le plus grand 
& le plus précieux, c’eft que ce 
même divin amour l’éleve à une 
perfedion d’autant plus fubli- 

G iij, 
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ixé , qu’il eft lui -même plus 

ardent. 

Tout le monde convient que 
la perfection confifte dans l’a- 
mour de Dieu , que ce divin 
amour eft tout-à-la fois le prin- 
cipe & la confommatioti de la 
parfaite lainteté. Mais com* 
ment 3 ôc par quel chemin y con* 
duit-il ? par l’amortiffement 6c 
le facrifice de toutes les paf- 
fîons déréglées ,qui en font les 
plus grands obltacles > par la 
pratique de toutes les vertus 
ehrétiennes,qui en font les plus; 
furs moyens 5 enfin par Tob- 
fervation de tous les précep- 
tes * qui en elt tout-à-la fois 6c 
la plus fûre marque ^ 6c le plus 
- folide effet. ’ 

- Dès qu’une paflion domine 
dans un coeur a elle fait né- 
gliger , méprifer , oublier x fa- 
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crifîer tour ce qui lui eft con- 
traire , les autres pallions la 
fervent , & elle fçaic fe les af- 
fujettir.Sansrecourir aux e*xem- 
ples, que récriture même nous 
fournit , dans Saül dominé par 
fa jaloulie , dans Jezabel ido- 
lâtre de fon ambition , dans 
Judas efclave de fon avarice. 
Que chacun confulte de bon- 
ne foi fon propre cœur : il 
y trouvera la preuve fenlible 
de cette trifte , mais inconte- 
ftable vérité $ le voluptueux 
conviendra , qu’il facrifie à fon 
plailir toute Ion ambition $ & 
l’orgueilleux à fon ambition , 
tous fes plaifirs. Loix divines 
& humaines , refped , amitié y 
reconnoilfance , intérêt , for- 
tune , réputation , repos, fan- 
té , vie même , tout devient 

en quelque forte la viétime de 

» • • • 
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l’idole que le cœur adore , je 
veux dire de la paillon qui le 
gouverne , & qu'il lailîe re- 
gner'avec un empire abfolu. 

Que ce même cœur chan- 
ge d’objet , qu’il faiTe , II je 
l’ofe dire , de l’amour divin . 4 
fa paillon dominante ; un feu 
iàcré confumera bientôt tout 
ce qui fervoit d’aliment à des 
pallions criminelles. . 

Les autres vertus n’attaquent 
Se ne detruifent que les vices 
& les paflions^qui leur font con- 
traires. La charité combat, rui- 
ne ôtrenverfe , comme un tor- 
rent rapide , tout ce qui s’op- 
pofe à fon cours. La vivacité 
des paillons fe rallentit & s’a- 
mortit peu à peu : l’amour de 
Dieu vraiment fort r comme la 
mortjtriomphant de toutes nos 
pallions , Les fait toutes mourir , 
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on plutôt les fait fervir, après 
avoir trop long-temps ôc trop 
impérieufement commandé. 
Mais à quoi les fait-elle fervir? 
à fe faerifier elles-mêmes à 
la charité de Dieu , qu'elles 
avoienc facrifiée à leurs delirs 
déréglés. 

Car le cœur ne change pas 
dans fon fond. Son ardeur par 
exemple , fa tendrefle naturel^ 
le font toujours les mêmes. El- 
les ne font, que changer d’ob- 
jet , Dieu prenant enfin la pla- 
ce qu’il mérite par tant de ti- 
tres, mais.qui trop long- tems 
lui a été difputée & enlevée 
par d’indignes créatures. 

C’eft ce qu’ont éprouvée & 
éprouvent encore cous les jours 
les plus grands pécheurs dans 
leur parfaite converfion. Tou- 
te la tendreffe d’une Magde- 
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laine pénitente , toute l’ardeur 
d’un Auguftin pénitent , fubfi- 
ftent jufques dans leur conver- 
iion,mais elles fe tournent vers 
Dieu,£c après avoir été le prin- 
cipe du péché , elles devien- 
nent le principe de la vertu. 
Quel avantage de l’amour de 
Dieu, Nibilfruftuofius. 

Sans la charité , dit S. Paul, . 
quand je parlerois le langa- 
ge des hommes & des Anges > 
quand j’aurois le don de pro- 
phétie , l’intelligence des myf- 
reres,&une fcience univerfelle; 
Quand j’aurois tout ce qu’on 
peut avoir de foi, jufqu’à faire 
changer de place aux monta- 
gnes ; fi Ta charité me manque, 
je ne luis rien , nihil fum. Si je 
diftribuois tous mes biens aux 
pauvres, fi je livrois même mon 
corps jufqu’à être brûlé , 6c que 
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la charité me manquât , tout 
cela ne me ferviroit de rien > 
dsfihil mihi prodeft. 

Voici un autre avantage de 
la charité habituelle & actuel- 
le s c’eft d’élever les vertus mo- 
rales , de les fanétifier , de les 
rendre méritoires devantDieu* 
& par- là , de faire d\in hon- 
nête homme,felon le monde^ui! 
véritableChrétien devantDieu.’ 

Or, plus cette charité qui eft 
comme l’ame des autres vertus, 
eft grande & parfaite, plus aulft 
releve-t’elle le mérité des au- 
tresvertus. Ainfî l’amour de 
Dieu , qui fait pratiquer les au- 
tres vertus,le perfe£tionne:aulH 
& on peut dire même avec rai- 
ion qu’il les renferme toutes. De 
forte que toutes ne font qu’une 
même charité , Sc que toutes 
les a&iom,qu’elle anime.,nefonc 
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qu’un a&e de charité , orfiriuc , 
bona opéra , unum opus f, unt cba- 
ritatis . C’eft l’expreffion & le 
fentiment de S. Auguftin,ii ne 
prétend cependant pas dire par 
là qu’il n’y a point d’autre ver- 
tu que la charité: il ne prétend 
pas que les actions faites parle 
motif des autres vertus ne 
foient ni agréables à Dieu , ni 
méritoires devant lui, h elles 
font faites en état de grâce. 
Ce qu’il prétend , c’eft qu’elles 
font renfermées toutes dans la 
charité ,& que qui l’a dans un 
degré éminent , fefent porté à 
les pratiquer toutes : c’eft dans 
cefens qu’il dit , que fbn amour 
pour Dieu eft le poids qui l’en- 
traîne, amormeui^pondttsmeum. 
Poids qui le porte , par- tout oùt 
il eft porté, lllo feror , quocum ~ 
que fcror* 
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C’eft dans ce fens qu’il dit , 
que celui qui aime Dieu,fe quit- 
te foi-même , renonce à tout 
pour s’unir à Dieu 3 relinquit Je 
ut ireniat ad te. 

» 

C’eft dans ce fens, qu’il aftu- 
reque cette charité fuffic feule, 
quand elleeft bien gravée dans 
un cœur , fola charitas fufficit , 
fi ad fit ; c’eft dans ce même fens, 
qu’il réduit toutes les vertus à 
la charité ,non pas comme cer- 
tains novateurs , qui toujours 
jaloux du nom & de l’autorité 
deS. Auguftin prétendent que 
ce grand Doéteur de la grâce 
n'a point connu d’autre vertit 
que la feule charité ^ c’eft , dis- 
je, dans un fens tout oppofé , 
que S. Auguftin réduit routes 
les vertus à la charité.qui prend 
des noms differents félon les 
différents objetSjà quoi elle s’at- 




86 De P Amour 

cache , félon les differents a&es 
qu’elle produit. Elle s’appelle 
tempçrance , force , juftice , 
prudence , humilité , mortifi- 
cation 3 douceur , patience, zé- 
lé 3 félon qu’eile cherche ce qui 
eft de la gloire de Dieu & du 
falut des âmes .* félon qu’elle é- 
carte, & qu’elle fuit tout ce qui 
eft contraire à l’une 6c à l’autrej 
felonqu'elle embraffe & fouffre 
tout ce qui eft conforme à la vo- 
lonté , & avantageux à la gloi - 
re de Dieu. Elle ne defire que 
fon propre accroiffement , elle 
ne craint que fon réfroidifie- 
ment : elle raporte tout à Dieu: 
elle prend tout de la main de 
Dieu : elle facrifie tout à Dieu 5 
encore une fois a c’eft dans ce 
fens qu’elle fuffit feul tbfola cha - 
riras [ufficit fi adfit. 

Il eft aifé de comprendre que 
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renfermant en quelque forte 
toutes les vertus , & les perfec- 
tionnant autant, qu’elle eft par- 
faite elle-même , il eft , dis- je , 
aifé de comprendre qu’elle fait 
garder tous les autres précep* 
tes , puifque ceux-ci ne défen- 
dent, ou ne commandent, que 
ce qui eft,ou contraire,ou con- 
forme à celle-là. Notre Seigneur 
nous en allure lui-même,en faut- 
il d’autre preuve? Vous aimerez 
le Seigneur , votre Dieu , die 
Jefus-Chrift à ce Dodeur de la 
Loi, qui cherchoit à le furpren- 
dre , éc vous aimerez votre pro- 
chain comme vous-même.T ou- 
te la Loi & les Prophètes fe ré- 
duifent à ces deux tommande- 
mens. Univerfa lex -pendet & 
Trophetœ. Le Fils de Dieu joint 
ces deux préceptes , pour con- 
fondre ce Docteur hypocrite. 
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qui peu jaloux de la charité 
pour le prochain, affe&oic de 
faire paroître un grand zélé 
pour le commandement qui re- 
garde l’amour deDieu. Peut-on 
en effet vous aimer , mon Dieu , 
fans aimer ce que vous nous or- 
donnés d’aimer, fans aimer no» 
tre prochain , même ennemi , 
ou pauvre? peut-on vous aimer 
& fe livrer aux paffions,quelles 
qu’ellesfoient>qui ruinent votre 
amour, & font perdre votregra- 
ce? Qui refufe de lefoumettre 
aux vérités que vous nous avez 
révélés, ou que vous nous enfei- 
gnez par votre Eglife > vous ai- 
me-t’il ? qui défefpere ou fe dé- 
fie de votre mifericorde , ou de 
vos promeffes fur les biens é- 
ternels , &. les fecours nécessai- 
res pour les obtenir, vous aime- 
t’il ? Non ce n’eft point vous ai- 
mer 
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met que de ne pas fanélifier les 
jo u rs qu e v o u s vous ê tes c o m m e *• 
referves , pour être plus fpe- 
eialement honoré. Ce n’eft pas 
vous aimer que de refufer le 
refped que vous ordonnez pour 
les perfonnesjou que vous avez 
revêtu de votre autorité v ou 
à qui nous devons l’éducation' 
&la vie. Enfin ce n’eft pas vous 
aimer que de ne pas obéir aux 
ordres de votre Eglile_,que vous 
avez faite dépofitaire de votre 
pouvoir , da amantem & fentit 
quoi dico. J’en attelle avec S. 
Auguftin, les cœurs touchés de j 
l’amour de Dieu ; ils Tentent 
cette vérité. Eft-ce même af- 
: fez pour eux d’obéir aux pré- 

ceptes les plus précis & les plus 
pofitifs > L’amour divin qui les 
domine les fait afpirer à la pra~ 
ttque- même des confeils , qpii 
f ' H* 
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font conformes à leur état & â 
leur condirion.Eft-il rrécefTaire 
de porter des loix, de faire des- 
conimandemens , à qui aime 
Dieu ? Ne peut-on pas l'aban- 
donner en quelque forte à fora 
amour. Ai mezDieu, ditS. AuguA 
tin , & faites tout ce que vous, 
voudrez. Dilige &fac quod vis . 
Concluons donc avec S. Ber- 
nard , que rien n’eft plus avan- 
tageux que d’aimer Dieu , ni* 
hil fruttuo fus. 

Il faut l’aimer, parce qu’il eft 
Dieu, caufadiligendi Deum Deus 
oft , & parce qu’il eft Dieu , rien, 
n’eft ni plus jufte ni plus avan- 
tageux que ce divin amour r 
c’éft ce que nous avons expli- 
qué jufqu’à prefenr „ après ôc 
avec S. Bernard, Mais com- 
ment faut-il l’àimer y & en quoi 
<îpnftfte; cet amour également 
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jufte & avantageux ? La 1 manié- 
ré d’aimer Dieu , ajoute cet in- ' 
comparable Maître de l’amour 
Divin , c’eft de l'aimer fans mc- 
fure , modus fine modo diliçere. 
Par-là que prétend dire ce Pe- 
re ? Il prétend que nous rem- 
plirions le premier & le plus, 
grand Commandement,qui eft 
d'aimer Dieu de tout notre 
cœur, de toute notre ame , de 
toutes nos forces , &c de touc 
notre efprit. Ces differens ter- 
mes , difent les Interprètes , ne 
lignifient au fond qu’une mê- 
me chofe 3 qui eft que nous 
devons aimer Dieu autant que 
nous le pouvons aimer. Que je 
vous aime* mon Dieu, doit di- 

; re chacun de nous avec S. Ber- 

« 

nard, que je vous aime autant,, 
t que je le puis , je ne vous aime** 

: rai encore par-là jamais autant 

\ H i jj 
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qu’il eftjufte, de vous aimer y 
Modo meo , minus quidem ju(lo r 
fed plane non minus pojfe meo- 
Car quoi que’ je ne puiile vous 
aimer autant que je le dois , etfi 
quantum debeo non poJJumjX m’eft 
cependant impoffible de vous 
aimer au-delà de mon pou voir y 
Mon poJJum tamcn ultra quod 
pojfiim. Mais je pourrai le taire 
encore plus* quand il vous plaL 
ra de m’en accorder la grâce „ 
cùm plus donare diqnaberis. En<* 
çore ne pourrai-je jamais vous, 
aimer* autant que voûs.le méri- 
tez, nunquam tamen prout di^nus. 
haberis.Êh ! qui peut connoitre*. 
ajoure ce Pere r qui peut dire „ 
ou qui peut goûter combien. 
Dieu mérité d’être aimé ? 

‘ Que S. Paul nie paroît ani- 
mé d’une vraye charité , Sc 
.gour Dieu pour les Ephe> 
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fîen-s quand chargé de fers r 
il leur écrie , qu’il fléchit les 
‘ genoux devant le pere de No- 
tre Seigneur r afin que félon, 
les riebefifes de fa gloire , il leur 
donne par fon efprir un fur- 
croît de force pmir l’homme 
intérieur : que Jefus-Chrift ha- 
bite dans leurs cœurs par la 
foi : qu’étant enracinez , fon- 
dez, affermis dans la charité, 
ils puiflent comprendre avec- 
tous les Saints , quelle en eft la 
largeur , lalongueur ,1a hau- 
teur , & la profondeur. S. Paul 
dans ce ftyle figuré parle des- 
differentes diflin&ions de la 
cliarité de Dieu pour les hom- 
mes, afin d’exciter la nôtre à. 
fon égard. En effet quels trank 
ports du divin amourjéprou- 
voient les Saints , qui connoif- 
fuient, po urparler ainfi,to.utes les» 
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mefures du cœur de Dieu à leur 
égard ? parlant à la Majefté di- 
vine jécrivoit S, Ignace en fe 
rendant compte à lui-même 
de fes fentimens intérieurs. J’ai 
verfé un tonrent de larmes, Sc 
j’ai été em*afé d’un fi grand 
amour , qu’il me fembloit que. 
je l’aimois fans mefiire , & que 
je m’unifTois àfon amour même 
Je ne puis omettre ici un 
aveu que le même Saint fait 
dans le même écrit. Aveu glo- 
rieux à la fainte Vierge , &. bien; 
capable d’animer notre con- 
fiance dans une fi bonne & ft 
puiflante médiatrice. J’ai con- 
nu clairement , ajoûte-t-il, que- 
la fainte Vierge m’étoit favo- 
rable auprès du Pere Eternel ? 
j’ai vû n*Bme,que ce qu’il y avoir 
de grâce en moi , me venoir 
par elle. Audi eft-ce fous les- 
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aufpfces & fous la prote&ion 
de la Reine du Ciel qu’il jetta 
les premiers fondemens de la 
Compagnie de Jefus , le jour 
même de la triomphante Af- 
fbmption de la fain te Vierge. 
Montmartre ce fameux tom- 
beau des Martyrs fut,pour ainft 
dire , le berceau denotre Conv» 
pagiue. 

On attend ians doute un 
plus grand détail. Car plu* 
on aime Dieu , plus on veut 
être inftruit de la maniéré y 
dont il faut l’aimer : c’eft dé- 
jà l’aimer beaucoup , que d& 
fouhaiter d’apprendre , à l’aK 
mer encore davantage. 

- Je diftingue donc pourcon*- 
renter un fi loüable defir , je 
diftingue, dis-je, avec les Théo- 
logiens & les Maîtres de la vie 
fpi rituelle un amour pur, & un 
amour interefie 5 un amour de 
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eomplaifance 3 6c un amour de’ 
bienveillance j enfin un amour 
affedif , Se un amour effectif r 
ôu adif , comme l’appelle S* 
Bernard. 

L’amour pur eft celui , par 
lequel nous aimons Dieu uni- 
quement pour lui même 3 l’a- 
mour interefféeft celui, par le- 
quel nous aimons Dieu par rap- 
port à nous-même. 

J’appelle charité ,, dit S Au~ 
guftin , ce mouvement fecret 
qui nous fait defirer de poflfe- 
der Dieu pour lui-même. Cha- 
ritatem voco animi motum ad 
fruendum Deo profiter ififum. Par 
cette charité nous ne nous ai- 
mons nous mêmes , nous n’ai- 
mons notre prochain, que pour 
Dieu , profiter Deum. 

Dieu mérité d’être aimé pour 
lui même j lès divins attributs >s 

fes 
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ies infinies perfe&ions s ont 
infpirez aux âmes , cjui en ont 
été bien pénétréesyone fi hau- 
te &-fi noble idéetie cet être 
fouverainement parfait 5 que^ 
dégagées de tous intérêts pro^ 
près, elles fe font abandon^ 
nées aux vifs ôt tendres fentii 
mens de cette charité , de cet 
amour pur,; O amour faine 8c 
charte >1^ dit S.: Bernard ; ô 
amour plein de fuavité 8c de 
douceur ! O amor fanHus & ca- 
fius du U U fuavïs affeHiài A- 

mour d’autant plus pur , <ju*-â 
n'y a nui intérêt mêlé ; 8c d’au- 
tant plus 'doux , que tout ce 
‘qu’on y éprouve eft tout divin. 
T otum divinum eft quod fentitur . 

Oui goûter une fi pure & (î 
douce affe&ion ;ficaffici 3 c’eft 
être en quelque forte déifié; 
deifteari eft. - 

I 



* 
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•, t L’incomparable Auteur du 
livre de l’Imication de Jefus- 
Çhrifl: -qui eft encre les mains 
de tout le monde , que tout le 
monde admire ,, qu’on ne peut _ 
trop lire , où chacun trouve 
fon inftrucHon particulière, 6c 
dont fi peu fçavent profiter, 
nous Fournit dans plufieurs diF- 
ferencs chapicres des traits éc 
des fentimens admirables , de 
cet amour pur. Je n’en choifis 
que deux , l’amour divin , dit. 
il, dans le 3 e . chapitre du 3 e . 
livre i l’amour divin , comme 
.une flamme vive, comme une. 
étincelle, s’élève en haut * 6c * 
pafle fans obftacle : dès qu’on 
aime Dieu , on entend la Force 
de ce mot, amour : c’efl: une 
voix éclatante,qui va juFqu’aux 
oreilles de Dieu, que le mou- 
vement plein d’ardeur d’une 
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ame, qui lui die, mon Dieu, 
mon amour , vous êtes tout à 
moi, &je fuis coût à vous ,.Deus 
meus , amormeus 3 tu to tus meus 3 
& ego tuus. Que je vous aime 
mon Dieu plus qije moi-même 3 
& que je m’aime uniquement 
pour vous ! que j’aime en vous 
tous ceux qui vous aiment vé- 
ritablement , félon que l’ordon- 
ne la loi d’amour, que vous 
i ' avez imprimée dans les cœurs ! 

Le même Auteur dans le 
chapitre $4 e . du même livre 
> s’exprime en ces termes , voilà 

• mon Dieu , &. il m’eft toutes 

l chofesj ecce Deusmeus & omniœ. 

g Que veux-je davantage t & 

e quel plus grand bonheur puis- 
je delirer? ô parole pleine de 
J douceur & d’onction, mais pour 
u une ame qui aime la parole 
? éternelle , L non pas le mon- 

1 ij 

N** \ 
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de , ni les chofes du monde. 
Dcus meus & omnia. Dieu m cil 
toutes chofes : il ne faut que ce 
mot pour celui, qui le conçoit 
bien , & quand on aime Dieu, 
il eft bien doux de le répéter 
louvent. 

Il ne faut que lire ce que S. 
François de Sales, cequeSte. 
Ther’efe tant d’autres Saints 
en ont écrit pour connoitre les 
fentimens , pour démêler les 
effets j & pour ufer des mêmes # 
exprelïions vives , ardentes, 6c 
tendres de cet amour pur. Heu- 
reux qui les éprouve? heureux 
qui , avec le fecours de la grâce , 
içait fi bien fe dégager de tout 
propre interet, 6c de tout ce 
qui n’eft point Dieu ^ qu’;l ne 
l’aime que pour lui même. 

Mais cet a de fi digne d’ad- 
miration 6c d’envie, efl-ilpof- 
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de Dieu.' _ loi 
/ible? ouï fans douce. Mais peut* 
on avoir une faince habitude 
de cec amour toujours pur , . 
fans aucun retour fur fes pro* 
près interets , même fpiricuels 
& éternels ? je n’ai garde d a-, • 
vancer une telle proportion , 
que l’Eglife a fi juftement con- 
damnée. 

S. Bernard mec une grande 
différence entre ces deux fenti- 
mens , exprimés dans les Pfeau- 
mes de David. Voici le pre* 
mier : Confitcmini Domina , qtiQ'' 
niam bonus : publiez les gran- 
deurs du Seigneur parce qu il 
eft bon. Voici le fécond : Con* 
fitebitur tibi cum'benefeceris ei *, 
il vous louera , Seigneur > lorf- 
que vous lui aurez lait du bien. 
Par ce fécond fentiment , on 
lotie Dieu pour fon propre inter 
réc j par le premier, on le loue, 

I iij 
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parce qu’il eft bon en lui - même. 

S. Bernard diftingue ici un 
. amour fervile , un amour mer- 
cenaire, & un amour filial. La , 
charité , dit-il , ne cherche 
point Tes intérêts, ne Te trouve 
que dans celui qui eft Yi\s 3 fola 
quœ in Filio charitas , non qtue- 
rit quœ fit a funt. Aimons Dieu 
pour lui -même: c’eft toujours 
S. Bernard qui parle : & faifons 
de ce divin amour toute notre 
fatisfaftion. Il fe fuffit à lui-mê- 
me , il plaît*par lui-même, &: 
pour lui* même j il eft tout à la 
fois , & fon mérité, & fa ré - 
compenfe. Le fruit & l’ufage 
decet amour, c’cffj’aime Dieu, 
parce que je l’aime : je l’aime 
pour l’aimer ; amo quia amo , 
ut amem. Encore une fois ce 
degré d’amour çft poffible : on 
peut même félon S. Bernard y 
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demeurer long-temps , fané in 
hoc gradu diù fiatur. Mais pour 
le degré d’amour pur , beau- . 
coup plus fublime , où l’hom- 
me ne s’aime jamais que pour 
Dieu , ut diligat homo tantùm 
propter Deum,']c ne fçais, li 
quelqu’un, pendant là vie, a eu 
le bonheur de parvenir à ce de- 
gré d’amour pur. Que ceux , 
qui leconnoiflentpar leur heu- 
reufe expérience , en rendent 
témoignage \ afférant qui ex~ 
fertifunt. Pour moi-, j’avoüe 
que cela me paroît impolîible*, 
mihi fateor , impojjibile videtur. 
Et il me femble que c’eft ce 
qu’on n’éprouvera , que quand 
on fera dans la joye du Sei- 
gneur. 

Si S. Bernard juge , qu’il eft 
impoffible de n’aimer jamais 
Dieu, que pour lui même , fanç 

I # • • • 
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aucun ég^d à notre propre in- 
ter et j qu’auroit-il dit du fentt- 
ment de quelques, myifiques,,quî 
penfent qu'on, peut fe décacher 
jG.for r c^de5 ipcei êcs,qu’on com- 
, iènçèmêmc-A fa réprobation é- 
fer ne li ©j pou r h o n-or e r le iuprê- 
me domaipe-dfi Dieu pour être 
ja vi&ime defa juftiçe , 8c pour 
lui marquer par , là, qu’on préfé- 
ré h» gloire à cout.Ce fentimenc 
aécé juftenient condamné. Peut- 
on conicntir férieufement pac 
amour pour Dicu,à être l’objet 
éternel de fa haine, àle haïr éter- 
nellement l on ne peut même 
y penfer fans horreur. Si dans 
l’enfer on pouVoit aimer Dieu 
&en être aimé., ce ne feroic 
plus un enfer. S’il eft échappa 
à quelque ame fidelle quelque 
trait conforme, à ce fentiment* 
, je ne puis m’empêcher de dire * 
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que je leregarde comme l’effec 
d’une efpece de fainte yvrefle, 
( fi je puis m’exprimer de la for- 
te ) où l'ame tranfportée par 
l’amour divin , &. comme hors 
d’elle- même , ne fcait plus, ni 
ce qu’elle penfe , ni. ce* qu’elle 
dit , fi non qu’elle aimeDieu de 
tout fon cœur , qu’elle n’aime 
que lui , & qu’elle voudroic 
être , autant qu’il eft permis de 
le fouhairer , la vi&ime de fon 
divin amour.-- : . ' ’ , 

- Aimer Dieu pour lui-même,. 
& ne l’aimer que pour lui mê- 
me, fans retour fur nos propres 
interets , c’eft fans doute le de* 
gré le plus parfait , à quoi il 
faut tendre. De ne l’aimer, que 
pour nos propres intérêts , de 
maniéré que nous céderions de 
l’aimer, fi nous cédions de trou- 
ver notre interet propre dans 
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fon arriour j *ce feroit nous ai* 
mer, fans l’aimer lui-même* ou 
ce ne feroic l’aimer , que d’un 
amour tout*à-faitfervile. Mais 
l’aimer , & pour lui même de 
pour nous , de force que nous 
l’aimions comme le principe , 
la fource , l’objec & la fin de no- 
tre bonheur éternel * peut-on 
douter que cette efpece d’a- 
mour ne foit loüable de agréa- 
ble à Dieu / Dieu dans tous les 
jtems , a propofé ce motif d’ef- 
perance aux hommes : ne crai- 
gnez point, difoit-il à Abra- 
ham , je fuis votre prote&eur 
de votre récompenfè infiniment 
grande , merces rua mapianimis. 
Tous mes defirs, mon Dieu, die 
David , vont à garder vos com- 
mandemens,à caufe des récom- 
penfes que vous y avez atta- 
chées. Procter retributionem . 
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S. Jerome explique Tes paroles 
félon le texte hebreu , des ré- 
compenfes éternelles. Profiter 
/cternam retributioncm. 

Dès que Moïfe fut devenu 
grand, écrit S. Paul aux Hé- 
breux j il renonça au titre de 
fils de la fille de Pharaon , ai- 
mant mieux être affligé avec le 
peuple de Dieu , que.de joüir 
des avantages pafiagers du pé- 
ché 5 eftimant , que l’opprobre 
de Jefus Chrift étoit un plus 
grand fonds derichefies,queles 
tréfors desEgyptiensraufliavoit- 
il en vue la récompenfe î affii- 
ciebat enim in remunerationem . 

S. Paul dans la même Epitre 
aux Hebreux,fait un détail ma- 
gnifique detant degrandshom- 
mes ^ qui ont été mis à de ru- 
des épreuves, qui ont mené une 
vie errante 3 dans l’indigence , 
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dans l’oppreffion , dans la mi- 
fere 5 qui ont été fciez , lapi- 
dez j qui ont péri par l’c- 
pée , eux dont le monde n’é- 
toit pas digne , quibus dignus 
non * rat mnndus 5* afin de trou- 
ver une meilleure rcfurredlion j 
ut mcliorem invenirent rcfurrecîio - 
non. 

N’eft-cepas le même motif, 
la même récompenfe, que no- 
tre Seigneur propofoit à fes 
Apôtres, lorfqu’il leurdifôit.* 
quand à mon fujet les hom- 
mes vous chargeront d’oppro- 
bres, qu’ils vous perfécuteronc , 
& qu’ils diront de vous toute' 
forte de mal contre la vérité j 
réjoüiffez-vous , & faites écla- 
ter votre joye , parce que la ré- 
compenfe , qui vous attend 
dans le Ciel , efi: grande. Qua- 
nt am mer ces vejlra copia fa eji in 
Cœlis. 
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• * Je fuis perfuadéj dit S. Paul 
aux Romains , que les affligions . 
du tems prelent n’ont aucune 
proportion avec la gloire fu- 
ture , qui éclatera en nous. 
Aufii qu’attendent de plus les 
créatures ? c’eft que cette gloi. 
re des enfans de Dieu éclate. 
Un moment d’affli&ion , écrit 
le même Apôtre aux Corin- 
thiens , produit une grande 
gloire , qui n’a point de fin. 

Il eQ: donc non. feulement 
permis , mais il effc bon 3 mais 
il eft même- néceiTaire., pour fe 
conformer à ce qpe Dieu , à ce 
que Jefus-Chrift , à ce que les 
Apôcres, à ce que l’Egliîe pro- 
pofent , authorifent , approu- 
vent d’aimer Dieu, dans la vûë , 
dans l’efperance^ ôc parle mo- 
tif de l’éternelle récompenfe 
qu’il nous propofe & qu’il nous 
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promet j récompenfe qui n’effc 
. autre chofe que Dieu même , 
fa connoiflance & Ton amour. 
On peut fouhaiter cette récom- 
penfè d’autant plus grande , 
qu’alors nous aimerons Dieu 
plus ardemment ; defir pur ôc 
parfait : puifqu’on ne fouhaite 
une récompenfe plus abondan- 
te, que pour que Dieu foit plus 
glorifié > que pour l’honorer ôc 
l’aimer davantage. Après tout, 
je penfe , comme S. Bernard , 
qu’on ne peut s’oublier foi- mê- 
me , fi abfolument , fi entiè- 
rement , qui^n s’oublie tou- 
jours, mihi fat e or impoffîbile vi- 
detur. 

Dieu nous ordonne de recou- 
rir à lui pour nos befoins tem- 
porels : Jefus-Chrift nous ap- 
prend à prier pour ces fortes de 
befoins : mais ils doivent être 
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fubordonnez à nos befoins fpi- 
rituels : nous devons toujours 
être dans la difpolition de la- 
crifier ceux-là à ceux-ci ^ & de 
préférer la volonté de Dieu à 
tout ce qui de ce côté-là nous 
paroîu plus néceflaire.Qui n’ai- 
meroit Dieu, que par rapport à 
cés bas & vils interets , ex- 
cluant tout autre motif, n’au- 
roit qu’un amour fervilement 
fervile , & tout-à-fait indigne 
de Dieu. 

Après avoir parlé de l’a- 
mour pur, & de l’amour inte- 
relî'é. Il faut maintenant expli.- 
quer en quoi confifte l’amour 
de bienveillance 6c l’amour de 
complaifance. 

La bienveillance, dit S. Tho- 
mas , eft une dilection , par 
laquelle on veut le bien * non 
propre bien 5 mais le bien 
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de celui qu’oh aime > benev *- 
lentia cft dileclio , quà quis vult 
bonum , non fibi >fed alteri. La 
coiingiHance de ce bien dan* 
l’objet , qu’on aime , produit 
la complaifance ; bonum autent 
illud fi habetur , complœcentia eft. 
Si nous ne trouvons pas ce bien 
dans lui, au moins nousle lui 
fouhaicons ; fi 7ion , cft defide * 
rium. i » 

Ainfi , félon la doctrine de 
S. Thomas, l’amour de bien- 
veillance èc l’amour de com- 
plaifance, ont pour objet, tous 
les biens de Dieu, loit ceux , 
que l’école appelle intrinfe- 
ques, foit ceux qu’elle nom- 
me extrinfeques. - L’amour de 
complaifance fé borne, quel- 
quefois aux biens ,qui font dé- 
jà dans Dieu : l’amour de bien- 
veillance par l’affe&ion d’jjn 

faine 
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faine defir , fouhaite même à, 
Dieu les biens qu’il n’a pas. 
Je parle de ces biens extrinfe- 
ques; par exemple, la gloire d’ê- 
tre connu, adoré, Tervi a ai- 
mé du monde entier. Eh que 
ne fouhaite point à Dieu un 
coeur qui l’aime véritablement? 
d'autant plus fenfible à lagloi- 
re ,de Dieu , que fon amour 
efè plus ardent, il voudroit lui 
attacher, lui conquérir, lui 
afîiijettir tous les coeurs : il vou? 
droit l’aimer de la maniéré la 
plus parfaite ; il voudroit pou r 
voir être la viélime de fon 
amour pour Jefus-Chrift, com- 
me jefus-Chrifb l’a été de fon 
amour,& pour fon Pere^ôc pour 
les hommes. Ainfi Ste. Therefè 
à la fleur de fon âge , mais dès- 
lors embrafée de ce feu divin, 
qui dans la fuite n’a fait qrçe 

K 



« 



Digitized by Google 




iïi4 ^De V Amour 

- s’allumer de plus en plus dan» 
■fon coeur, & qui l’a, pour ainfi- 
ire , confume tout entier 5 ne 
foupiroit qu’après l'heureux 
moment de s’en voir la vi&i- 
me * prenant les moyens de 
palïer dans des terres infi- 
déliés , pour les arrofer de fon 
’ fang , & facrifier fa vie à l’a- 
mour de Ton Dieu. 

Auflî quel refped , quelle vé- 
nération avoit-elle pour ceux 
que le zélé de la gloire de Dieu 
faifoit voler au-delà des mers* 
afin de porter Ton nom , afin de 
le faire connoître, honorer, 
fervir , & aimer par les peuples 
mêmes les plus barbares 6c les 
plus idolâtres ? avec quelle joye 
apprenoic-elle, que la croix de 
■Jefus-Chrift s’élevoit fur les 
ruines des profanes autels, con- 
facrez à d’indignes idoles?- 
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comment fourenoit-elle par les 
plus ardentes prières , & com- 
ment recommandoit-elle aux 
âmes les plus pieufes, les tra- 
vaux des hommes apoftaliques? 
il ne faut que parcourir les 
Pfeaumes de David j il ne faut 
que lire l’hiftoire & les écrits 
de ceux , qui ont été pénétrés 
de l’amour de Dieu , pourcon. 
noître jufqu’où .ils ont portés 
cet amour ‘de bienveillance y 
celui-ci , ditS. François de Sa- 
les, fuit ordinairement l’amour 
de complaifance. Dans Dieu* 
c’eft une réflexion bien digne 
de ce grand Saint; dans Dieu 
la complaifance a fuivi la bien- 
veillance : il a créé le monde „ 
&: tout ce qui eft. dans le mon- 
de j il a eu de la complaifance 
dans la vûë de l’ouvrage de fa. 
toute-puiflance* é-vidit Deus 

Kij 
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qttod effet bonnm. S. Auguftin Te 
penfoic de la même maniéré 
îorfqu’il s’exprimoiten ees ter- 
mes ; Dieu fait ce qu’il a dit 
comme tout-puiffant , il ap- 
prouve ce qu’il a fait , comme 
infiniment bon. 

Notre amour envers Dieu r 
reprend S. François de Sales > 
commence au contraire par la 
complaifance , que nous avons 
dans la vue de fes infinies per- 
fections. La complailànce , 
ajoute-t’il , eft le grand motif 
de l’amour divine comme cet 
amour eft le grand mouvement 
de la complaifance. Voici fé- 
lon «et incomparable maître 
du divin amour, qui en parle 
d’autant plus fürement, qu i! 
n’en parle que par fon heureufe 
experi'ence voici , dis-je, com- 
ment ce mouvement feproduit. 
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Nous fçavons par la foi que 
Dieu eft infiniment pariait ; 
•nous confiderons attentive,- 
ment fcs fouveraines- perfe- 
ctions , tantôt féparées , tan- 
tôt réünies enfemble •, nous 
V . nous en occupons j nous nous 
en remplirons ^ nous nous abî- 
mons, pour ainfi dire.danscecte 
contemplation toute celefte j 
quand notre efprit en eft bien' 
plein , il n’efl: pas pofiible , que 
notre cœur ne foit charmé , ne 
foit enlevé à la vue de tant de 
perfections-, notre volonté tou- 
chée , & comme entraînée fer 
porte vers lui avec une forte , 
& cependant toujours libre 
complaifance. Que dit alors à 
pieu , une ame toute faifie 
d’admiration ? en .quels ter- 
• mes s’exprime t elle? comment 
- - éxalte-t-elle cette fuprême 
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majefté , cette fainteré infinie ^ 
cette bonté toujours milericor- 
dieufe , cette providence tou- 
jours attentive aux befoins de 
toutes Tes créatures , cette fa- 
geiïe à qui rien n’échape, que 
rien ne peut furprendre , ni 
•tromper, qui réglé tout, qui 
conduit tout avec autant de 
force , que de douceur , cette 
juftice même adorable jufques 
dans fes plus rigoureux arrêts/ 

O que Dieu lui paroit grand 6c 
aimable * que trouve t-elle 
hors de lui, qui mérite la plus 
legere attention , & qui foir 
capable d*attirer le moindre de 
fes regards ? ainfi admirons- * 
nous le bien , que nous décou- 
vrons en Dieu , ainfi nous en 
réjoüifions-nous.C’eft cette for- 
te d’amour , dit S. Françoisde 
Saies , qu’on nomme amour de 
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complaifance pourquoi? parce 
que le plailir de Dieu no.us plaie 
plus que le nôtre. Voilà con- 
tinue S. François de Sales , ce 
qui enlevoicle cœur des Saints. 
Je ne faispoint de difficulté d’a- 
joûter , que voilà ce qui char- 
moit egalement le Tien. Voilà , 
ce qui faifoit dire à David : Sei- 
gneur ! vous êtes le Dieu de 
mon cœur, Deus cordis mei. Car 
il eft en effet le Dieu de notre 
cœur par cette complaifan.ee. 
O quelle joye aurons -nous 
donc dans le Ciel, quand nous 
le verrons ! quelle joye nous 
cauferont les divines perfe- 
ctions t quel amour i 

Comme la complaifance , 
que Dieu prend en les créatu- 
res , c’eft toujours après S. 
François de Sales, que je parle* 
n’eft autre choie , qu’une con- 
tinuation de fa bienveillance 
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envers elle; aufii la bienveillan- 
ce que pous avons à l’égard de 
Dieu, n’eft autre chofe qu’une 
approbation &. continuation de 
la complailance , que nous eau- 
fent fes divines perfections. Car 
on ne peut rien véritablement 
defirer à qui rien ne manque, a 
qui pofiede tous. O que j’ai- 
me • c’eft l’admirable fentimenr 
du même S. Evêque; 6 que 
j’aime , mon Dieu, l’itnpoflibi- 
lité de vous pouvoir defirer au- 
cun bien y puifqu’elle eft i’efFec 
de l’incomprchenfible immen- 
fité de votre abondancerce font 
les termes du Saint, auxquels 
je ne change 3 ni n’ajoûte rien : 
abondance qui eft fi fouverai- 
nement infinie , que s’il fe trou- 
voit un defir infini , -il fe trou- 
veroit infiniment afifouvi par 
l’infinité de votre bonté , qui 

J ie 
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le convertiroic en une infinie 
complaifance. 

Cependant un defir même 
par imagination de chofes vrai- 
ment impofllbles , peut quel- 
quefois être utilement prati- 
qué. Il eft l’effet des plus grands 
fentimens & d’une ferveur ex- 
traordinaire. On en raconte , 
& S. François de Sales en rap- 
porte lui-même , qui font peut*, 
être plus vrais , que vraifem- 
blables. A quoi ne s’abandonne 
point un cœur vif & ardent 
dans l’amour de fon Dieu. 

C’eft encore une forte de bien* 
veillance* envers Dieu 5 je ne 
fais que fuivre le rqême Saint , 
quand confiderant, que nous 
fommes incapables de lui pro- 
curer aucune floire efientielle % 
nous fouhaitons, que la com- 
-plaifance 3 que nous caufentfes 
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infinies perfection s’augmente 
de plus en plus : quand pour y 
réüflfir, fenfible à cet unique éc 
faintqplaifir , nous y facrifions 
toutes fortes de fatisfactions 3 
même innocentes , mais trop 
naturelles , pour ne nous plaire 
qu’en Dieu: de forte même, que 
nous ne goûtions cette com* 
plailance , qu’en l’union de cel- 
le , qui eft dans Dieu : quand 
enfin , pour nous y unir plus 
parfaitement , nous fouhaitons 
une complaifance toujours de 
plus en plus grande, à l'exenu 
pie de la lainte Reine & Mere 
d’amour , dont l’ame celebroit 
fans cefîe les grandeurs du Sei- 
gneur. 

. La fainte bien veillancej pour- 
fuit notre granjF Evêque , qui 
ne peut tarir fur un fujct dont 
il eli fi plein , produit toujours 
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laloüange de l’objet (de n«- 
tre amour , 6c à mefure qu’on 
_ fe plaie à loüer Dieu , on fe 
déplaît de ne pouvoir encore 
mieux le loüer. Notre bienveil- 
lance peu fatisfaite , nous por- 
i ce à inviter toute les créa- 

i tu res, comme David, à s’unir à • 

■ f nous , pour bénir avec nous a 

I comme de [concert 6c à l’envi, 

i le Dieu a qui mérite feul 5 c toute 

i notre complaifance 6c toute 

notre bienveillance , hencdUitf 
i omni a opéra Domini Domino. 

I Je laide à ceux, qui lifent les 
i ouvrages de S. François de 

* Sales je leur laide le foin dç 

c décider , ce qu’on y doit ad- 

mirer davantage ou fon efprir, 
m ou fon cœur : je ne dis pas 

13 la folidité 6c la fînelTe de ceîui- 

)j la 5 mais Ton efprit éclairé des 

ms ' ©lus pures lumières d’une vaile 

* * v 

Lij 
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& toujours faine dodrine ; je 
ne dis pas la bonté de Ton 
cœur , cette douceur qui fut 
fon principal caradere 5 dou- 
ceur moins naturelle qu’acqui- 
fe , qui fut le fruit des com- 
bats continuels qu’il livroit à 
fa vivacité; douceur, je ne puis 
m’empêcher de le dire en paf- 
fan t,qui ne l’empêcha poin r, 
ni de pratiquer , ni d’en- «■ 
feigner toute la févérité de la 
morale chrétienne } mais qui la 
rendoit aimable: fous fa con- 
duite , le joug du Seigneur étoic 
véritablement doux, & fon far- 
deau leger. Qu’il étoit different 
de ces Dodeurs de la Loy y 
à qui J. C. difoit: malheur à 
-vous , parce que vous chargez 
les hommes'de fardeaux ^ qu’ils 
ne peuvent porter 3 & que vous 
n’y cpuchez pas même du, 
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doigt ! Malheur donc à ceux, 
qui auflfi feveres dans leurs ma- 
niérés , qu’ils font outrés dans 
leur morale , fe font à la vérité 
un nom Si une réputation de 
faintecé , qu’ils ne méritent 
pas -, mais qui rebutent , dé- 
goûtent ,8c font craindre la 
piété , fans la faire aimer. En- 
nemi d’une auilerité outrée ,* 
Saint François de Sales le fut 
également d’une lâche mol- 
leire.C’ell la juftice que j’ay cru 
lui devoir rendre ,en parlant 
de fon cœur , toujours em r 
brafé des plus vives ardeurs 
de l’amour de Dieu : égale- 
ment charmé Si de fon efprit, 
Si de fon cœur , je trouve d’au- 
tant plus de confolation à 
parler àprès lui de l’amour dé 
Dieu , que j’en parle , Si plus 
furemenr, &plus parfaitement. 
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C’eft ce que ces dignes filles 
ont appris êc hérité de lui : je 
dis , cet efprit de charité > qui 
regnç parmi-elles , & qui fait 
revivre, oi> plutôt, qui foutienc 
& perpetuë dans leur ordre 
les fentimens de leur Saine 
Fondateur , & toute l’ardeur 
defon amour pour Dieu. 

Nous avons , dit ce grand 
Maître toujours également é- 
elairé ôc. fur, nous avons deux 
principaux exercices de notre 
amour envers Dieu , l’un af- 
fedif, & l’autre effedif. 

Par celui-la nous affedion- 
nons Dieu , 5c ce qu’il affec- 
tionne: par celui-ci nous fer vons 
Dieu , & faifons ce qu’il or- 
donne .* celui-la nous unit à 
la bonté de Dieu, celui-ci nous 
fait exécuter fa volonté .* l’un 
nous remplit de complaifance * 
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de bienveillance v de defirs , 
de foupirs &c d’ardeurs fpiri- 
tuelles* l’autre nous fait former 
la folide réfolution , 8t répand 
en nous la fermeté de coura- 
ge , l’inviolable obeiffance re- 
quife , pour effectuer les or- 
dres de la volonté de Dieu, 
pour fouffrir , pour agréer , 
approuver, & embraffertoutce 
qui provient du bon plaifir de 
Dieu : l’un nous fait plaire en 
Dieu , l’autre nous fait plaire 
à Dieu : paf l’un nous conce- 
vons , par l’autre nous produi- 
rons. 

C’eft ainfi que Saint Fran- 
çois de Sales définit l’amour 
affe&if &: effe&if. Peut-on les 
définir plus exa&ement, plus 
nettement ôc plus fpirituelle- 
ment ? jai refpeété toutes fes 
expreflions , & je n’y ai rien 
changé. Liiij 
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L’amour affectif efl donc 
l’ouvrage & l’occupation du 
' cœur; amour qui ne fè renfer- 
me pas feulement dans les fen- 
• timens , mais qui tranfpire , 
s’exhale, dirai- je même,s’aban- 
- donne Si fe laiffe tranfporter 
à toute la vivacités à toute la 
fenfibilité des a&es les plus 
ardents Si les plus tendres. 

Un cœur , qui aime vérita- 
blement Dieu , n’a pas befoin 
d’apprendre comment , quand. 
Si dans quel rems il efl obligé 
de produire des ades du divin 
amour j tout âge , tout tems , 
toute conjoncture lu ; font 
'également propres , ce qu’il 
craindroit davantage feroit de 
^ fe prefcrire des bornes , qui lui 
paroîtroient toûjours trop 
étroites , & dans lefquelles il 
> se pourroit fe renfermer. 
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Amour divin , qui rend les 
langues même des enfants (i 
éloquentes : les perfonnes les 
plus groflieres n’ont befoin 3 
pour marquer à Dieu leur 
amour , ni de méthode , ni 
d’inftru&ion : leur amour leur 
tient lieu de tout ; qui aime 
Dieu parfaitement lui répété 
fouvenc 3 & toujours avec la 
même ardeur, qu’il ne veut que 
lui , qu’il n’aime en effet que 
lui , qu’il voudroit l’aimer tou- 
jours de plus en plus , qu’il fou- 
haiteroit le faire aimer , & le 
voir aimé de toutes les créatu- 
res capables de Ion divin a- 
mour ; il s’élève vers lui pref- 
qu’à tous les momens * il s’oc- 
cupe prefque toujours de lui , 
ou pour lui J il répand fon 
cœur devant lui ! il fe remplit 
deluij s’il a de la douleur, c’eft, 
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comme Saine Auguftin , çl’avoir 
aimé Dieu trop tard , de Dai- 
gner trop peu, ou de le voir (i 
peu aimé j s r il a de la conlola- 
tion , c’eft dans le témoignage 
heureux & fenfible , que lui 
i jend fa confcience , comme le 

même Saint Auguftin i’éprou- 
voir, qu’il aime véritablement 
fon Dieu \ s’il a de la joie , c’eft 
de fçavoir, que Dieu eft aimé , 
& de pouvoir contribuer à 
le faire aimer : il fent ce qu’il 
ne peut bien exprimer , il lenc 
comme le Prophète Roy , que 
Dieu eft le Dieu d e fon cœur. 
Deus cordis met. 

Toute l’école convient, qu’on 
eft obligé de produire des aéles 
de cet amour aflè&ifj mais 
quand, & dans quelles conjonc- 
tures? à quel âge & dans 
quelles circonftances \ c’eft 

i 

b 
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îurquoy les Théologiens ne 
font pas entièrement d’ac- 
cord. Heureux qui facrihe à 
Dieu les prémices de fon cœur, 
dont il eft furement plus 
jaloux, qu’il ne l’étoitdans l’an- 
cienne Loy des prémices de 
chaque chofe. Mais eft- ce une 
obligation de les confacrerà 
Dieu le plutôt qu’il eftpolîiblef 
Avec combien de raifon le 
Pape Innocent XI. a t’il con- 
damné ceux , qui excufent de 
péché un homme , ou qui ne 
prodüiroir qu'il n a<fte d’amour 
de Dieu dans toute fa vie * ou 
qui laitferoit palier les cinq ou 
iix années entières fans en for- 
merunfeui; ou qui ne fe croiroît 
obligé de marquer à Dieu fon 
amour s que l’orfqu’ayant be- 
foin de rentrer en grâce avec 
lui , il n’auroic point d’autre 
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moyen de recouvrer cette grâ- 
ce perdue par le péché. Le Pa- 
pe Alexandre VII. avoit con- 
damné auparavant cette autre 
proposition : l’homme n’eft 

point obligé pendant tout le 
ccurs de fa vie de produire 
un a&e , ou d’efperance , ou de 
foy , ou de charité , par la feule 
force des divins préceptes, 
qui regardent ces fortes de 
vertus. 

Saint Thomas , ôcceux qui 
le fuivent, décident, que , dès 
qu’on a allez de raifon pour 
être capable de commettre un 
péché mortel -, on pèche en 
effet mortellement, lionne 
rend pas à Dieu le premier 
hommage de fon cœur. CerJ 
tains Théologiens demandent 
plus de connoiflance & de lu- 
mières i ils veulent qu’on 

foit fuffifamment inftruit de 

! 
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ce que Dieu eft , & de ce 
qu’il commande , encore ne 
bornent-t’ils pas fi fcrupuleu- 
lementl’obligation du précep- 
te au premier moment de la 
connoiflance& deTinltrudion; 
parce qu’ils ne trouvent pas,- 
difent-t’ils, de fondement aflez 
folide , pour impofer une obli- 
gation , qui leur paroît trop 
rigoureufe : mais l’eft-elle trop 
en effet ? & dès que je fçay 
qu’il ,y a un Dieu auteur de 
mon être , un Maître fouve- 
rain , qui me commande de 
l’aimer, comment puis-je lui 
refuferle premier mouvement 
libre & raifonnable de mon 
cœur f.Mais en avez vous été 
l’objet, mon Dieu? l’êtes vous 
de tant de perfonnes , qui por- 
tent fur d’autres autels , 8c qui 
piFrent à d’indignes idoles le$ 
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prémices de leurs cœurs ? ne " 
doivent elles pas vous aimer 
dans la fuite d’autant plus ar- 
demment , qu’elles ont eu le 
malheur de tfous aimer trop 
peu , &c trop tard. 

> Qui doute ,que dans le cours 
d’une longue vie on ne foie 
indifpenfablement obligé de 
former de tems en te ni s un 
a£le d’amour de D ieu : on y eft 
obligé au moment de la mort; 
on y eft obligé dans les circonf- 
tances de la vie ,où l’on ne peut 
ians cela , ni vaincre de fortes 
tentations , ni repouffer des 
ennemis redoutables, ni fefoti- 
tenir dans de rudes épreuves. 

Mais eft-ce aflez pour un 
cœur, qui vous aime, mon 
Dieu, de fe bornera ces étroi- 
te.s obligations ? je fçay que ; 
vous voulez être aimé j je fçay , . 
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que vous êtes infiniment aima- 
ble : que ne puis je à tous les 
momens de la vie vous répéter 
que je vous aime ! ouy je fou- 
haiterois , que tous les mouve- 
mens de mon cœur.fuflènc au- 
tant d’ades , & d’ades par- 
, faits de votre divin amour. 

■< SaiiîteTherefe compare aufli 
îngenieufement , que folide- 
meut , l’amour de Dieu , cet 
amour affedif, quand il eft 
dans Jfedégré de perfedion , 
à'ces Wlrces d’ea^ vive , dont 
le bouillon forçant continuel- 
lement du creux de leur petit 
|?afïin , fait monter & tour- 
noyer jufqu’au haut le fable 
avec l’eau .* ainfi l’amour de 
Dieu dans certaines a-mes eft 
toujours boüillonant , dir-elle ^ 
toujours penfant à Dieu à 
-ce qu’elïes feront pour Dieu ? 
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elles ne peuvent Te contenir 
elles-mêmes , non plus que cet- 
te eau dans fon fond , d ou elle 
s’élève fans ceffe l’amour di- 
vin ne laide pas dans l'ina- 
ction une ame 3 qu’il remplit: 
elle s’élève prelque continuel- 
lement vers fon Dieu y ôc toute 
enyvrée qu’elle elt de^m a- 
mour 3 elle voudroit, pour l’ai- 
der à louer Dieu , que tous bu£ 
fencà la même fource , qui ne 
peut tarir. Domine Æt tnibi 
banc aquam._ 

La même Sainte compare 
encore le même amour affe- 
ctif à un grand feu , qui a be- 
foin pour l’entretenir , qu’on 
lui fournifle toujours de quoi 
brûler ; il en effde même , 
dit-elle 3 de ces âmes fain re- 
nient affectionnées , qui à quel- 
que prix que cepuiffe êcre^vo u 

droien 
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Croient inceflfamenc fournir du 
bois à ce feu facré , pour rem- 
pêcher de s'éteindre . ; pour 
moi , ajoute la Sainte , quand 
je n’aurois que des pailles à 
y jetter , je ne laifferois pas 
de me confoler. 

, Delà il eft aifé de compren- 
dre , quels defirs, quels vœux 
fait former cet amour affectif, 
il voudroit tout faire &: tour 
foufïrir pour le divin objet qui 
l’embraie , impatient de don- 
ner à fon divin Sauveur les mê- 
mes marques d’amour , qu’il 
en a reçues; il fouhaite d’être 
toujours mepriié , ôc de foufc 
frir toujours pour lui. Scinper 
contemni & pati pro te : ou fouf- 
frir ,ou mourir, s’écrioit fai n te 
Therefe. Autpati , aut mori. 

Sainte Magdelaine de Pazzy,. 
comblée des délices, que pro- 

M 
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dans le mondé d’un attache- 
ment, qui n’eft que dans les fen- 
timens , ni d’un dévouement ,■ 
qui ne le montre que par les pa^ 
rôles : tant de belles protec- 
tions , qu’il vous plaira , elle^ 
feront inutiles , tant qu’elles fe- 
ront fteriles : ainfi jugeons-nouy 
de l’amitié de ceux, qui fe dir 
fenc nos amis j nous la croyons' 
fu perfide! le & fau 0e, quand eir 
le eft oifive. Non diligamus ver* 
bo ne que linqua > fed flpere & ve- 
ritate. Que notre amour pour 
le prochain, dit faint Jean , ne' 
foi t point en paroles ,,ni furl# 
langue , mais qu’il fiojt efife&rf 
& véritable. Saint Bernard , S.- 
François de Sales, tant d’autres^ 
fe fervent de ces paroles du: 
I>ifciple bien -aimé , quand ils^ 
parlent de l’amour de Dieu..p 
Non ce n’e0 point afièz . 
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notre amour foit affectif. Dieu 
même s’eft-il contenté d’un pa- 
reil amour à notre égard ? 
que n’a poient fait Dieu pour 
nous ? que n’a point foufferc 
notre diviri Sauveur ? ainli no- 
tre amour pour Dieu doit être 
effectif: fi vous m’aimez , di- 
foit le fils de Dieu à fes Apô- 
tres, gardez mes commande- 
mens. Si diligitis me , mandata 
rnea fervate. 

Que l’on demande à chacun, 
dit fur cela St. Grégoire , s’il 
aime Dieu , il répond avec au- 
tant de confiance que de fer- 
meté , qu’il l’aime , Refpondet 
diligo : mais faites attention , 
ajoute ce grand Pape , à ces 
paroles de la vérité même : fi 
quelqu’un m’aime , il mettra 
ma parole en pratique : fi quif 
diligit me , fermonem meum fer- > 
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vabit. La preuve donc la plus 
folide de notre amour pour 
Dieu, Probatio ery> dileciionis , 
c’eft de le faire paroître par 
les œuvres Efi exhibitio opères. 
C’eft pour cela, que St. Jean 
dans la première Epître , allure 
que celui ,qui dit qu’il aime 
Dieu , & qui ne garde pas fes 
commandemens , eft menteur 
JSÆendax efi, & qu’il n’y a point 
en lui de vérité. Et verita&n 
eo non efi. Mais , ajoute le mê- 
me Apôtre, pour celui qui met 
en pratique la divine parole , 
c’eft celui-là veritablementqui 
a un parfait amour de Dieu.PV- 
r'e in hoc charitasDei perfccia efi. 
. Sur cette réglé , êtes- vous 
aimé , mon Dieu , dans le mon- 
de / votre loi y eft-elle obfer- 
vée?vos commandemens y font- 
ils gardés / malheur à qui dé-* 
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ment parles œuvresles protefta- 
taons de l’amour de Die^que fa- 
langue prononce. Mendax cfi.. 

Il ne fera pas inutile d’encrer 
encore dans un plus grand dé- 
tail , & d’examiner plus à fondi 
en quoi , & comment notre a- 
mour pour Dieu doit être tout 
enfemble &affe&if & effectif. 

Pour y procéder plus furc- 
menc &c plus folidemenc ^ je* 
nf^ttache à deux effets de l’a- 
mour divin , que l’Eglife nous- 
propofe dans la belle prière 
qu’elle adreUe à Dieu au nom 
de tous les fideles . pour lui de- 
mander fon amour.- piierequi; 
renferme fur tout deux chofes j, 
la première eft , que nous l’ai- 
mions par delîus tout i ia fé- 
conde , que nous l’aimions en» 
tout. Pénétrez , Seigneur , dit— - 
elle , pénétrez nos cœurs des^ 
lèntimens les plus ardents ôUess 
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plus rentres de votre amour. 
Jnfunde cordibus nojlris tui amo w- 
ris affefh/m * Afin que vous ai- 
mant par defius tout 6 c en cour,, 
Ut te in omnibus & fuper omnia 
diligentes , nous puiffions me- 
riter l’i*eureux accomplide-- 
ment de vos ptomefles. L’a- 
mour affe&if & effe&if doit 
nous faire aimer Dieu par deft 
fus tout, fiiÿer omnia , & nous le 
faire aimer en cour , inommbiisz 
L’aimer par delTus tout * e’efl: 1er 
préférer à tour : l’aimer en tout,, 
c’eft aimer tout en lui , & n’ai- 
mer rien que par rapporta lui 5 , 
& c’eften quoi confifte le pré- 
cepte , Ravoir l’étendue , qu’il 
faut tacher de donner à l’a- 
mour de Dieu , également dans, 
ïesfenîimeris &. dans les a&ionsf 
c’cft par là que notre amour fe- 
ra tout à la fois & affe&if Si 
effectif „Ôc c’eft ainfi, qu’il con r 
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vient d’aimer Dieu en Dieu J 
non autant qu’il le mérite , 
• mais autant que nous le pou- 
vons aimer , tachaht de porter 
notre amour à toute la perfe- 
ction, dont nous pouvons être 
capables. 

Vous aimerez le Seigneur vo- 
tre Dieu : comment ? de tout 
votre cœur ex toto corde , de 
toute votre ame , ex tota ani- 
ma , de toutes vos forces ex 
omnibnl viribus , ôt de tout vo- 
tre efprit ex omni mente tua. Ces 
differentes expreffions , dilent 
les faints Docteurs & les In- 
terprètes , ne lignifient qu’une 
même chofe , &. ne font em- 
ployées , que pour nous faire 
mieux fentir l’obligation , que 
nous avons de donner à Dieu, 
dans nos cœurs la préférence, 
qu’il demande, & qu’il mérite, 

‘de 
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mierepla.ee ^préférence qui ne 
doit pas fe borner au lente- 
ment , ce quieft propre de l’a. 
mour affectif , mais qui doit 
même éclater dans la pratique 
ce qui regarde l'amour effedif. 

Qu’eft-ce en effet , demande 
faint Grégoire le Grand , que 
d’aimer Dieu de tout fon cœur ,* 
de l’aimer de toute fon ame,de 
l’aimer de toutes fes forces , de 
l’aimer de tout fon efprit ? Je- 
fus-Chrift , répond ce grand 
Pape , ne prétend pas feule- 
ment nous apprendre par là de 
quel principe & de quel fond 
doit partir notre amour pour 
Dieu , mais jufqu’à quel dégré 
de fupériorité il doit s’élever .• 
Non tantum narrat ex quo , Jcd 
ex quant 0 , cùm fubjunpt extoto. 

Ainfi nous dire que nous de- 
vons aimer Dieu de tout notre 

N 
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cœur, ex toto corde , c’eft nous di- 
re.que le defïr dominant de no- 
tre cœur , le defir le plus effi- 
cace, le plus confiant , doit 
être de demeurer attaché à 
Dieu au dépens de tout ce qui 
pourroit ou l’emporter fur fon 
amour , ou lui en difputer , en 
partager même avec lui les fen- 
timens 6c les effets * c’eft pour 
quoi Dieu dans l’ancienne Loy 
réprochoit au Grand Prêtre 
Heli, d’avoir été plus touché 
de l’honneur de fesenfans, que 
de celui de Ton Autel , maçis 
honora fti filios tuos^qukmme , 6C 
dans la loi de graceJefus-Chrift 
nous affure, que qui aime fon pe- 
re 6c fa mere, fon fils ou fa fille, 
plus que lui , n’eft pas digne de 
lui .Nonefime dignus. ' 

Nous dire que nous devons 
aimer Dieu de toute notre ame 
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ex totd anima , c’efl: nous dire 
que la première vûë de. notre 
ame , Ion mouvement le plus 
fort doit être pour Dieu j telle- 
mentqu’elle foit prêteà étouffer 
toute autre inclination , toute 
paflion contraire ; telles font 
ces trois pallions que St. Jean 
dans fa première Epître regar- 
de comme les trois fources gé- 
nérales de tout ce qui eft le plus 
oppofé à cet amour de préfé- 
rence , que Dieu commande , 
& qu’il mérité par tant de ti- 
tres j quelles font ces pallions? 
l’amour déréglé des plaifirs &; 
de tout ce qui flatte criminelle- 
ment les tens,concupi(ccntia car- 
nis. L’amour infatiable des ri- 
cheflfes qu’on veut acquérir , 
augmenter , confer ver par tou- 
tes fortes de voyes , concupifcen - 
tia oculorum. L’amour demefuré 

Nij 
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des honneurs , cet orgueil ,qui 
facrifie fi fouvent à l’ambition. 
Dieu , la Religion , la raifon- 
même. S up erbia vit œ. * 

On fe flatte fouvent fort in- 
juftement d’aimer Dieu de tou- 
te fon ame, de forte qu’on pré- 
féré en effet cet amour divin à 
toute autre amour , à tou- 
te paffion; j’en appelle à vos 
cœurs j dit fur cela St. Augu- 
ftin 3 car ici je ne confulte que 
vos cœurs j je n’ai befoin que 
du feul témoignage de vos 
cœurs, qui ièuls peuvent être 
bons juges entre vous & moi : 
coniultez donc vos cœurs , de 
qu’ils me répondent ^refpondcat 
cor veflrum. Si Dieu à ce mo- 
ment vous laiffoit le maître de 
jouir de tous les plaifirs , de 
pofleder tous les biens , de bril- 
ler dans tout l’éclat des digni- 
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tés , que la volupté, l’avarice, 
l’ambition vous font delirer 
avec le plus d’ardeur , mais 
d’en joüir toujours , d’en joüir 
éternellement , d’en joüir fans 
craindre de vous les voir enle- 
ver par la mort , d’en joiiir par 
conféquent fans trouble, lans 
inquiétude , fans allarme èc 
même lans dégoût , mais aulîi 
lans efperance de voir jamais. 
Dieu dans le Ciel , d’avoir ja- 
mais part à la gloire étau bon- 
heur -de les faints , encore une 
fois que votre cœur me répon- 
de : une pareille dellinée , cet- 
te offre de la part de Dieu-mê- 
me vous contenteroit-elle ? An 
gnuderctis iflis bonis. Vous vous 
en contenteriez , dites- vous , 
répondant félon le fentiment 
de votre cœur ! Si gauderès ? 
Non vous n’avez pas encore 

N iij 
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commencée aimer Dieu , Non* 
dum cœpifii ejfe amator Chrijii. Je 
dis à l’aimer préférablement à 
tous les biens lènfibles, que vous 
pourriez goûter éternellement 
fur la terre $ fi l’on eonfulcoic 
quelquefois de la forte fon 
cœur , fi l’on s’en tenoit à fa ré- 
ponfe , combien peu pourroient 
le dater d’aimer Dieu de toute 
leur ame, , Ex tota anima. 

Nous dire que nous devons 
aimer Dieu de toutes nos for- 
ces , ex omnibus viribus , c’eft 
nous dire que nous devons être 
tellement déterminés à faire 
ce que Dieu veut , & à accom- 
plir fes ordres , que quand il 
faudroic s’aflujettir aux prati- 
ques les plus mortifiantes &les 
plus humiliantes , quand il fau- 
jroit porter fa têtefurles écha- 
fauts , palier par les brafiers al- 
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lamés 3 prodiguer fon fang & fa 
vie , dès qu’il s’agit de ne rien 
faire contre les intérêts & les 
ordres de Dieu y on foit prêt à 
tout fouffrir ,à mourir même, 
plutôt que de perdre fa' grâce 
& Ion amour. 

C’eft ainfi que dans l'ancien- 
ne Loy les trois compagnons 
de Daniel aimèrent mieux être 
livrés aux flammes les plus ar- 
dentes, que, de fléchir le genou 
devant la ftatue de Nabucho- 
donofor j c’eft ainfl que Daniel 
lui-même préfera d’être jetté 
dans la fofle aux lions , plutôt 
que d’obéir à l’ordre de Darius, 
qui defFendoit de prier quelque 
Dieu , ou quelque homme que 
ce pût être, finon lui feul *, c’eft 
ainfi que le ferme & conftant 
Mardochée meprifa égale- 
ment^ & la haine, & la faveur 

N iiij 
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l’infolent Aman ; ainfl l’infle- 
xible Eleazar préfera une more 
glorieulè à une lâche dilïimula- 
tion j ainfl legenereux Matha- 
thias Sifesenfans , ainfl lesfepe 
freresMachabées Si leur mere, 
infenfibles aux promeflés , aux 
menaces , aux tourmens du 
puiflant Si cruel Andochus , 
lacrifierent tour , Si fe facrifie- .. 
rent eux-mêmes à la gloire, à 
laloy,à l’amour de leur Dieu. 
N’eft ce pas là l’aimer de tou- 
tes les forces ?Ex omnibus vi - 
ri bu s. 

Saint Paul dans la nouvelle 
loy infpire ce divin amour aux 
Romains $ cet amour de préfé- 
rence , qui rend un cœur à l’é- 
preuve de tout ce qui pourroie 
être capable, ou de le flatter, ou 
de l’intimider * je fuis alluré , 
leur écrit-il , que ni la mort , ni 
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la vie , ni les Anges , ni les Prin- 
cipautés , ni les vertus , ni le 
prefent , ni l’avenir , ni la puif- 
fance , ni ce qu’il y a de plus 
haut , ni ce qu’il y a de plus 
bas, ni nulle autre créature, ne 
nous pourra féparer de l’amour 
deDieu, qui eli fondé en Jefus- 
Chrift Notre Seigneur. 

Ce genereux fentiment d’e S. 
Paul nous charme , on l’envie 
en quelque forte , ôel’on s’efti- 
meroit heureux d’être dans la 
même difpofition,& défaire au 
monde le défi, que fait cet Apô- 
tre , d’arracher de fon cœur la 
charité & l’amour divin. 

Mais ne nous y trompons pas; 
Saint Paul ne parle pas ici en 
Apôtre , en vaiffeau d’éle&ion , 
en homme élevé jufqu’au troi- 
fiéme Ciel , il parle en fimple 
fidele , &: cette difpofition tou- 
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te héroïque quelle nous pa- 
roifle , n’eft pas de confeil & 
de perfe&ion , mais de néceflî- 
té&de précepte. Cette manié- 
ré d’aimer Dieu de toutes fes 
forces , n’eft pas le feul partage 
des âmes diftinguées & elevées: 
tout fideleyeft également obli- 
gé de forte que fi , en fondant 
Ion cœur , il voyoit quelque 
chofe, ou dans l'éclat* ou dans 
l’obfcurité , ou dans la profpe- 
rité , ou dans l’adverfité , ou 
dans l’élévation , ou dans l’hu- 
miliation , ou dans l’eftime & 
l’amitié , ou dans le mépris ôc 
la haine des hommes , ou dans 
l’opulence , ou dans la pauvre- 
té , ou dans la faircé , ou dans 
la maladie , ou dans la mort 
même , qu’il ne fût prêtàfouf- 
frir ôc àfacrifïer plutôt, que de 
perdre la grâce ôc l’amour de 
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/on Dieu j il le perdroit dès 
Jors cet amour de préférence * 
parce qu’il n’aimeroit pas Dieu 
de toutes fes forces, ex omnibus 
viribus . 

Les hommes apoftoliques , 
les véritables Saints ne fe con- 
tenaient pas de cette difpofi- 
tion qtfi eft néceflaire & de pré- 
cepte j ilsfé faifoient un véri- 
table plaifir de facrifier à l’a- 
mour de leur Dieu leurs forces > 
leur lanté , leur vie-même j 
quels travaux n’embradoient- 
ils pas ? quelles fatigues n’ef- 
fuoyent-ils pas, pour procurer 
& écendre la gloire du Dieu de 
leur cœur. De mille exemples 
que j’en pourrois rapporter , je 
n’en choilis qu’un leul , c’eft 
celui de St. Ignace de Loyola; 
quand on lui repréfentoit mut 
ce que fon zele lui faifoic eff e- 
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prendre &c fouffrir, quand on^- 
le prioit de fe ménager fur tout 
à l’égard de ceux , auprès def- 
quels on jugeoit Ton zele affez 
inutile j quand je ne les empê- 
cherois que de commettre un 
feul péché mortel ^repondoit- 
il , je croirois ma peine bien 
employée. 

On peut encore juger de Ton 
amour pour Dieu : je dis de cet 
amour genereux , qui fait tout 
entreprendre & tout fouffrir 
pour la gloire de la divine Ma- , 
jefté j par ce trait qu’on lit dans 
fa vie. Que feriez-vous , dit-il 
un jour à un de fes amis , Il 
Dieu vous difoit , au cas que 
vous vouliez mourir à prefent , 
je vous donnerai la gloire éter* 
nelle: mais fi vous voulez vivre 
enûere , je ne vous allure point 
de votre falut , je vous jugerai 
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félon l’état où vous ferez à 
l’heure de votre mort â fi, dis-je, 
notre Seigneur vous tenoit ce 
difcours,& qu’il vous vînt dans 
l’efprit , que , demeurant en ce 
monde , vous pourriez rendre 
quelque fervice à la Majefté di- 
vine ; que feriez- vous? Cet ami 
timide ne délibéra pas 3 & ré- 
pondit qu’il prendroit le parti 
le plus fur lans héfiter. Pour 
moi , répliqua le Saint , je ne le 
ferois pas ; 6c fi je croyois pou- 
voir avancer la gloire de Dieu 
en quelque chofe 3 je le fupplie- • 
rois de me laider vivre 1 & il m 2 
femble,après tout,que je ne rif- 
querois rien. Telle croit la ju- 
Ite idée que ce grand Saint 
avoir 3 Sc de la bonté > & de la 
gloire de Dieu , à laquelle il 
étoit toujours prêt de îaerifier 
tout. N’eft-ce pas là l’aimer de 
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leur paroifloit digne de leur 
eftime , & tout ce qui n’eftpoint 
Dieu , ou de Dieu , ou pour 
Dieu , étoit l’objet de leur mé- 
pris. 

Vous connoiflez , mon Dieu , 
difoit la Reine Efther , la né- 
-ceffité où je me trouve de pa- 
roître dans l’éclat d’une gran- 
de Reine, Tu fcis neceffuatem 
meam. Mais vous fçavez aufli 
l’horreur , que j’ai pour toute 
cette orgueilleufe fpler^deur ; 
& vous fçavez enfin que votre 
fervante ne s’eft jamais réjoüie 
qu’en vous 3 o Seigneur Dieu 
d’Abraham ! Ainfi Eflber ai- 
moit-elle Dieu de tout fon ef- 
pric , ex omni mente. 

Je ne m’étends point en par- 
ticulier fur cet article : ce que 
nous avons dit fur les trois pré- 
cedens l’éclaircit alTcz , & en 
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donne toute l’intelligence né- 

ceffaire. 

Mais je ne puis omettre les 
explications differentes que St. 
Auguftin & St. Bernard don- 
nent aux termes mêmes du pré- 
cepte , par où cet amour de 
' préférence nous eft comman- 
dé. Aimer Dieu de tout fon 
cœur, dit St. Auguftin , de tou- 
te fon ame , de toutes fes for- 
ces , c’eft rapporter toutes les 
penfées de fon efprit, tous les 
mouvemens de fon cœur , tou- 
tes les adions de fa vie, à celui, 
de qui l’on tient &: fon efprit , 
& fon cœur , &. fà propre vie. Je 
n’entreprends point de déve- 
lopper plus au long cette ex- 
plication de St. Auguftin, parce 
que j’aurai lieu dans la fuite 
de parler à fond de cette ma- 
niéré d’aimer Dieu , en rapor- 

tant 
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tant tout à fa gloire , 8c en fai- 
fant tout pour fon amour. 

Saint Bernard dans fon 20c. 
difcours fur le Cantique des 
Cantiques nous fournit deux 
autres explications des termes, 
danslefquels eft conçu le pre- 
mier & le plus grand comman- 
dement. 

Ce divin amour, dit-il ,doic 
être le principe de notre zele 
pour la gloire 8cles interets de 
Dieu : zele que la charité allu- 
me 6c enfiâme, Zclumtuumin- 
flammet char it as. Zele que la 
fcience réglé 6c forme , Infor - 
met fcientia. Zele que la con- 
fiance rend toujours ferme 6c 
égal, F irmct con[iantia^Lç\ç. fer- 
vent 6c fans ûcdcar 3 Sitfervidus. 
Zele circonfpeft 5 c fans indiC 
crétion t Sit circonfpectus. Zele 
toujours invincible & fans 

O 
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crainte 3 Sit inviïius. De force 
qu’on ne craigne pas même de 
mourir pour le Dieu, qu’on a ai- 
mé par préférence à tout ; car 
il eft écrit, que le divin amour 
efl fort comme la mort, Fortir 
efl ut mors dilcttio. lime femble, 
dit ce Pere 5 qu’on peut réduire 
à ces qualités du zele, que l’a- 
mcur divin doit infpirer ^ ces 
paroles mêmes du précepte r 
s’il ne fe prefente cependant pas 
queîqu’autiç explication plus, 
convenable. 

Le même Pere dans le mê- 
me difcours en propofe une au- 
tre , qui ne me paroîtpas infe- 
rieure à celle,que je viens d’ex- 

amour^qui vous eft com- 
mandé , dit- il , cet amour de 
préfercnce^doit vous éleverau- 
deffus de toutes les plusflatteu- 
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Tes douceurs , nec abduci blan~ 
ditiis 3 vous faire meprifer tou- 
tes les plus féduifances trompe- 
ries , Nec feduci fallaciis 3 fans 
vous lailfer abattre par les plus 
criantes injustices, Nec injuriis 
frangi, Voila ce que j’appelle 
aimer Dieu de tout fon cœur , 
de toute fon ame , de toute fa 
force. T oto corde , tota anima , 
tota vinute diligere efl. 

Voilà donc eu quoi confifte 
ce degré eilcntiel , cette fou- 
veraineté d’amour , qui doit 
donner la première place à 
Dieu , qui doit l’élever dans 
nos cœurs , au deflus de nous- 
même & du monde : voilà la 
fublimité du précepte. 

Précepte«qui a fi fort étonné 
Calvin , ce fameux héréfiarque 
de nos derniers fîecles , qu’il a 
bien ofé avancer avec autant 

Oij 
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d’impiété, que d’ignorance, que 
Dieu en cela en particulier , 
auiîi-bien que dans tous les au- 
tres points de fa divine Loi , 
que Dieu , dis je , commande 
l’impoffible à l’homme > impié- 
té de dire,queDieu nous com- 
mande, ou puille jamais nous 
commander ce que nous ne 
pouvons pas j mais ignorance , 
ou groffiere,ou affe&ée, de pen- 
fer que l’homme,avec le fecours 
de la grâce, ne puifife allez aimer 
Dieu pour le préférera tout. 

îSTeft.ce pas , mon Dieu , ce 
qu’ont fait tant de genereux 
Martyrs , qui ,foutenus de vo- 
tre grâce , vous ont aimés juf- 
qu’à répandre leur fang plutôt, 
que de prodiguer à des vaines 
idoles l’encens qui n’eft dû qu’à 
vous feul ? N’eft-ce pas ce que 
font encore tous les jours tant 
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d’ames fideles que nous voyons 
difpofées à facrifier toutplûtot, 
que de perdre votre amour ? 

Je le puis donc, comme elles, 
puifque j’ai comme elles un 
cœur capable de vous aimer , 
& je le dois comme elles , puis- 
que j’en ai le même comman- 
dement , ôde même précepte. 

On fcait la réponîè que fit 
autrefois Jefus-Chrift à ce Do- 
cteur de la loy , qui lui dïinan- 
doitce qu’il feroit pour pofie- 
der la vie éternelle. Qu’y-a-t-il 
d’écrit dans la loy , lui dit le 
Fils de Dieu? que liiez-vous / il 
repartit , vous aimerez le Sei- 
gneur votre Dieu de tout votre 
cœur , ècc. êt votre prochain 
comme vous même ; vous avez 
bien répondu , lui dit Jefus- 
Chrift : faites cela & vous vi- 
vrez. j H ocfac & vives. Reponfe 
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qui fait également fentïr, qu 7 il 
eft,&; necetfaire,&; poflible,d’ai- 
mer Dieu de la forte : auili le 
Concile de Trente a-t-il frappé 
d’anathéme ceux, qui difent y 
que les préceptes font impoffi- 
bles.Le premier & le plus grand 
qui regarde l’amour de Dieu ne 
l'eft donc pas. 

En finiflant ce qui regarde 
cet amour de préférence , que 
Dieu demande , & que nous lui 
devons, autant par juftice &re- 
connoiflance , que par obéif. 
fance j je ne puis m'empêcher 
de faire remarquer la grandeur ’ 
de notre Dieu , au-deffus de 
toutes les puiffances du mon- 
de ; car il n’appartient qu’à 
Dieu , d’étendre fon fouverain 
domaine jufques fur le cœur de 
l'homme. Il n’appartient qu’à 
ce maître fi grand y de dire à 
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ce cœur (I jaloux de Tes fenti- 
mens: (litiges \ vous aimerez $ les 
autres , je parle des maîtres de 
la terre , peuvent bien nous 
commander un refped exté- 
rieur. Dieu feul peut nous or- 
donner un dévouement inté- 
rieur :ceux-lapeuventpar leur 
authorité nous obliger à les 
craindre : Dieu feul peut nous 
obliger à l’aimer * les premiers 
peuvent exiger nos fervices * 
nous demander le facrifice de 
nos biens , de nos vies-mêmes * 
vous'* feul 5 mon Dieu , pouvez 
m’obliger à vous faire le facri- 
fice de mon coeur : heureux 
que vous ne l’ayez pas dédai- 
gné! vous me commandez de 
vous aimer , Seigneur , & de 
vous aimer au deflus de tout. 
Eh que penfer d’un tel com- 
mandement ? il faut que vous 
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ayez bien connu ,6cl’injuftice, 
6c l’ingratitude 3 ôc l’infenfibi .. 
lité de mon cœur 3 pour me 
faire de votre amour , de cet 
amour de préférence, un com- 
mandement fi exprès, 6c fi indif- 
penfable. 11 faut donc aimer 
Dieu de tout fon cœur , dérou- 
te fon ame , de toutes fes for- 
ces , 6c de tout fpn efprit , voi- 
là le premier 6c le plus grand 
commandement. Il faut aimer 
Dieu au-defius détour , ôcc’efë 
cet amour de préférence , qui 
effc commandé, 6c commandé à 
tous j mais qui peut fe flatter de 
le remplir dans toute fon éten- 
due 6c dans toute fon obliga- 
tion / 

Saint Pierre préfomptueux ; 
comptant trop fur fes propres 
fentimens , jure auFils deDieu , 
que, quand il faudroit mourir 

avec 
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avec lui , il ne le renieroit ja- 
mais. Afïreufe foiblefle du cœur 
humain! le même Apôtre ou- 
blie dans l’occafion fes plus ge- 
nereufes proreftations , & dé- 
ment honteufement à la voix 
d’une fervante , & tout Ton cou- 
rage 3 & tout fon amour pour 
; Jelus-Chrift: heureux d’avoir 
réparé en rendant trois fois à 
fon divin maître un témoigna- 
ge éclatant de fon amour, la 
faute, qu’il avoit commife en le 
renonçant crois fois. 

Quand Dieu par une voix 
intérieure & fecrecte , fait à une 
amela même demande queje- 
fus-Chrift fit autrefois à faint 
Pierre , diligis me ? m’aimez- 
vous ? mais m’aimez-vous au 
deflus de tout ? dans l’ardeur 
d’une communion , ou d’une 
oraifon fervente , on répond 
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comme Sc. Pierre,/» fcis quiet 
ttmo te : Seigneur qui connoif- 
fez le fond de mon cœur., vous 
fçavez que je vous aime. L’e- 
xemple de Sc. Pierre préfomp- 
tueux & infidèle, doic nous ren- 
dre humbles Ôc pleins de défian- 
ce de nous-mêmes, jufques dans 
les plus fortes proteftations de 
notre amour pour Dieu : mais 
foucenus par une humble priè- 
re , par une fainte confiance en 
Dieu , par la fage précaution 
d’éviter les occafions dange- 
reufes , efperons que fortifiés, 
comme lui , par la grâce , nous 
pourrons proportionner, com- 
me lui , l’ardeur & la fincerité 
de notre amour pour Dieu à 
toutes nos lâches infidélités 
paflfées. 

Heureux , fi, comme ce gé- 
néreux Apôtre , nous ne nous 




Digitiz 







de -Dieu. 1 7 1 

contentons pas de cet amour de 
préférence qui eft de precepce , 
& qui doit nécefTairement nous 
• mettre dans la dilpofition de 
iouffrir tout pliîtôt 3 que de per- 
dre la grâce de Dieu & Ton a- 
mour , heureux , dis-je , fi nous 
portons notre amour pourDieu 
jufqu’à une préférence de per- 
.fe&ion , qui nous empêche de 
balancer dans tout ce que nous 
croirons pouvoir êtr^ 3 & plus 
agréable à Dieu , & plus avan- 
tageux pour fa gloire! c’eft juf- 
,qu’à ce dégré fublime , que Ste. 
T herefe a portéfon amour pour 
-Dieu , quand elle s’elt engagée 
, ; par un vœu exprès à faire tou- 
jours tout ce qu’elle croiroic 
être plus parfait & plus agréa^ 
. ble à Dieu. 

.Ge vœu , tout héroïque qu’il 



paroit., comme il l’cft en effet 
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n’a rien qui étonne , que dis-je ? 
n’a tien qui né charmeun cœur 
aufli pénétré d’amour pour 
Dieu, que l’étoic celui deSte. 
Therefe * mais qui ne l’aime 
pas, comme elle, pourroic-il 
fans témérité s’impofer une fl 
fublime , & en même tems fi 
étroite obligation. 

Je m’engage infenfiblement 
à parler de ce qu’il y a de plus 
parfait élans l’amour de Dieu. 
J’en ai déjà répandu quelques 
traits dans la fuite de cet ou- 
vrage , félon que les occafions 
s’en font prefentées i mais je 
dois le faire plus à fond, & c’en 
eft ici plus particulièrement le 
lieu. Car , comme S. Paul écrit 
aux Romains, qu’il eft égale- 
ment redevable aux Grecs 6 c 
aux Barbares , aux Juifs &aux 
Gentils j je crois l’être auffi à 
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ceux qui tendent à la perfe- 
ction de l’amour divin autant 
qu’à ceux , qui s’en tiennent 
précifémentà ce que ce grand 
précepte ordonne , & qui eft 
pour tous d’une indifpenfable 
obligation. Afpirez ,‘dit le mê- 
me Apôtre aux Corinthiens 3 
afpirez à de plus grands dons, 

& je vais vous montrer une voye 
plus excellente. Excellentiorem 
viam vobis demonfiro. 

Après donc avoir expliqué 
la première demande , que fait 
l’Eglife à Dieu au nom de tous 
les fidelesj je dis ,cet amour de 
préférence , qui doit mettre 
dans une véritable détermina- 
tion de facrifier tout ce qui fe- 
roit capable de nous faire per- 
dre la grâce de Dieu & fon a- 
mour , fuper omnia diligentes 5 
J’entre dans la fécondé deman- ; 

P iij I 
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de , que l’Eglife fait à Dieu, 
qui eft que nous l’aimions en 
tout in dmnibus c’eft-à-dire en 
tout ce qui eft hors de nous , 

&: qui nous environne j en tout * 
ce qui part de nous & de notre 
propre fond 5 enfin , en tout ce 
qui nous arrive de perfonnel , * 
ou dans les évenemens exté- 
rieurs , ou dans ceux qui font 
intérieurs, & qui regardent l’a- 
me j Toit confolations que Dieu 
répand avec autant d’abondan- 
ce,que dedouceüjydansun cœur 
dont il eft aimé** foie defola- - 
tions vives & ameres , par le£ 
quelles, où il punit les plus légè- 
res infidélités , où il éprouve 
un cœurfidele, & le purifie de 
plus en plus_ pour en être de 
plus en plus aimé. 

Faites , mon Dieu- , • par vo- 
« tre grâce , que je puifl’e biet> 
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pénétrer ces trois effets de vo- 
tre divin amour. J,e vous en de** 
mande tout à la fois*. Seigneur * 
& l’intelligence & le goût. Une 
connoiffance feche &. fterilene 
ferviroit,parma faute, qu’à ma 
confufion. Etre inilruit de tou- 
te l’étendue qu’on peut don- 
ner à votre amour , &. lui pref- 
crire des bornes trop étroites, 
ne feroit-ce pas redembler à 
ceuXjdont fe plaint votre Apô- 
tre , qui vous connoiflanr com- 
me Dieu, ne vous ont pas glo- 
rifié commeDieu.Un Dieu doit 
être aimé en Dieu , mais l’hom- 
me eft-il capable de l’aimeren 
Dieu/au moins cqnvient-il, qu’il 
faffefes efforts, pour donner à 
fon amour toute l’étendue, qu’il 
peut lui donner avec le fecours 
de la grâce* & par conféquent 
d’aimer Dieu en tout in omnibus. 

P p • • • 
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Qu’eft-ce qu'aimer Dieu en 
tout ce qui eft hors de nous ? 
c’eft l’aimir dans tous les ob- 
jets extérieurs, qui frappent nos 
fens j dans tous les êtres , qui 
nous environnent , & qui com. 
pofent ce vafte univers 5 eftres 
animés & inanimés , eftres rai- 
fonnables & irraifonnables , 
celeftes ou terreftres , Cieux , 
Aftres , terre , parens , amis 
félon les divers rapports qu’ils - • 
ont avec nous, félonies divers 
ufages à quoi ils font propres , 

& que nous en faifons , félon les 
divers fer. ti mens qu’ils peuvent 
nous infpirer , ou de mépris , 
où d’eftime, au dedouleur , ou 
de joye , ou de crainte , ou de 
defir. Aimer Dieu en tout cela, 
e’eft n’aimer rien de tout cela, 
que pourDieu& en vue deDieu* 
en forte que dans ces difïèïen- 
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tes chofes , je vous aime , mon 
Dieu., fi je ne les admire, qu’au» 
tant qu’elles me découvrent vo- 
tre grandeur * fi je ne m’y at- 
tache, qu’autant qu’elles m’aü- 
•rachent à vous,fijene les defire 
qu’autant qu’elles me portent 
à vous j fi je ne les crains, qu’au- 
tant qu’elles me feparent di 
vous j fi je ne les regrette,qu’au- 
tant qu’elles peuvent m’unir à 
vous* fi je ne les meprife,qu’au- 
tant qu’elles font capables de 
m’éloigner de vous. Pourquoi 
tous les hommes ne font- ils pas 
dans cette heureufe difpofidon 
à Votre égard ; helas pourquoi 
n’y fuis je pas moi- même ? vous 
êtes en toutes chofes , vous y 
êtes pour nous , pourquoi donc 
ne nous cherchons-nous pas en 
. tout? pourquoi ne vous aimons- 
nous pas en tout ? 
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Voilà cependant une des plu$ 
grandes occupations de l’a- 
mour divin : comme le feu s’at- 
tache à tout pour le confumer . 
en fe nouriflànt foi -même ; ainfi 
l’ameur de. Dieu fefertdetouc 
pour s’allumer pour s’embra- 
ler , pour prendre toujours de 
nouvelles forces, pour trans- 
former tout en lui jen forte que 
tout devient pour une ame fi- 
delld, ou amour de Dieu , ou fii- 
jet d’amour.. Eclairée delà lu- 
mière de la foy/, mais d’une foy î 
vive , d’une foy pénétrante, à 
la lueur de ce flambeau qui la 
guide , elle trouve, elle aime 
Dieu partout & en tout j parce 
que par tout & en tout , elle 
trouve 6c aime les perfections 
de Dieu. 

Si c’efl: vers le ciel que je por- 
te mes regards, je vois, comme 
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dans une peinture brillance , 
route la magnificence 6c la 
grandeur de mon Dieu, Si bac 
tam pulchra funt 3 qualis ipfe ? 
'fi bac tanta funt , quantus ipfe t 
Si vos ouvrages font fl beaux , 
fi grands , fi admirable , qu’ê- 
tes-vous donc vous-même 3 ô 
mon Dieu ? vous qui êtes la 
fource 6c le principe de touce-s 
les perfections j qui me char- 
ment dans vos créatures ; Qui 
pulchra fecit , pulchrior e fi omni- 
bus 3 qux fecit.Si c’eft fur la terre 
que j’abaifle mes yeux , )*y dé- 
couvre toute la richefTe 6c tou- 
te la libéralité de Dieu dans 
tout ce qui fert.à mes befoins 
néceffaires , ou à mesinnocens 
.plaifirs j Dieu de bonté , donc 
lapuillance toujours attentive 
6c bienfaifante , me fournit 
abondamment tout ce quipour- 
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roit m’être , ou néceiïaire , ou 
agréable. Pfcurrois-je ufer de 
vos biens , fans reconnoître ôc 
aimerla mainliberale qui les ré* 
pand furrnoi avec une profufion 
vraiment divine? ft félon l’or- 
dre du Sauveur-même, je con- ' 
fïdere les oifeaux du Ciel , les 
fleurs de la terre , j’y reconnois 
la providence ,qui nourrit les 
uns, qui fait éclore les autres: 
fi vos foins s’étendent , mon 
Dieu , fur les eftres-mêmes in- 
capables de vous aimer , que 
faites-vous pour les hommes , 
que vous avez crées pour vous? 
mais que doivent-ils aimer, que 
vous feul ? eft-ce un ami, qui 
nous confole & qui nous foula- 
ge? eft-ce un ennemi, qui nous 
déchiré & qui nous ruine ? nous 
adorons , nous aimons égale- 
ment la bonté & la juftice de 
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Dicu^qui fefert deshommes,ou 
pour nous fecourir , ou pour 
nous punir : Beatus qui amat & 
amicum in te , & inimicum profi- 
ter te • C’eft vous , mon Dieu., 
vous feufque je veux aimer éga- 
lement , & dans mes amis ', & 
dans mes ennemis , fans per- 
mettre à mon cœur aucun fen- 

i • 

timent libre & volontaire , ou 
d’une inclination trop naturel- 
le , ou d’une averfion déraifon* 
nable. Oui je ferai dorefnavant 
tous mes efforts , & pour puri- 
fier l’une par votre amour, & 
pour facrifier l’autre à votre 
amour , non feulement en rem- 
plifiant votre commandement 
fur l’amour de nos ennemis , 
mais en le portant autantjqu’ii 
me ferapofliblejavec lefecours>, 
de votre grâce , jufqu’à la per- 
fe&ion de la charité chrétien- 
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ne. Eft ce un riche, qui par fon 
éclat nous éblouie ? eft-ce un 
pauvre, qui nous dégoûte par 
îa mifere / l’un &. l’autre nous 
éleve à la connoiflance de la 
providence de Dieu , & nous 
porte à l’aimer } vous avez faic 
l’un & l’autre , Seigneur , 
vous ^vez fait l’un pour l’autre: 
j’adore & j’aime également 
votre fagefle qui procure un 
'moyen de falut, à l’ùn dansfes 
biens & par fes aumônes , à 
l’autre dans fa mifere & par fa 
patience. 

Il eft non feulement permis , 
mais il eft ordonné aux enfans, 
d’aimer leurs parens $ à tous 
lesChrétiens,d’aimer leur pro* 
chàin , d’aimer mêmeleursen- 
nemis j je pourrois faire fur ce- 
la une infinité de réflexions 
apres les Peres & les Théolo- 
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giens$*mais je ne m’attache 
qu’à une feule quieft plus pro- 
pre du fujet j que* je traite : la 
voici.- 

Je vous donne un comman- 
dement nouveau , dit Jefus- 
Chrift àfesJDifcipIes, que vous 
vous aimiezdes uns les autres , 
comme -je vous ai aimé , ficut 
dilexi vos. Il eft nouveau, di- 
fent les Théologiens avec St. 
Thomas , non dans la fubftan- 
ce , mais dans la maniéré. Quo- 
ad modum. 

Or comme Jefus-Chrift: nous 
a aimé purement pour Dieu , 
nous devons nous aimer les uns 
les autres purementpour Dieu, 
fur quoi S. Auguftin fait une ré 7 
flexion bien digne de lui, & de 
nos attentions. Ce commande- 
ment n’eft pas feulement nou- 
veau , dit- il * parce que le fils 
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chain : je dis notre prochain , 
qui n’a rien d’aimable en foi , 
qui n’a rien que de rebutant , 
que de capable.ou d’exciter no» 
tre dégoût , ou de produire 
notre mépris , notre refïenti- 
ment,ôi même notre haine. Le 
precepte regarde tous ieshom- 
mes,puifqu’il n’y en a aucun qui 
ne foit notre prochain 3 Si que 
nous ne devions regarder com- 
me tel. Mais fur ie modèle, que 
Jefus-Chrift nous donne , qui 
eft la charité , qu’il a eue lui- 
mêmepour nous, faifons tous 
nos efforts, pour porter la nô- 
tre 3 jufqu’à fa perfe&ion. 

On peut dire avec S. Paul , 
que qui aime ainfi fon prochain 
a accompli la Loy, fur tout la 
Loy qui regarde Si ordonne 
l'amour «de Dieu: Qui âiliÿt 
proximum , leqem impie vit. 

Q» 
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Sur ces principes fi fblides ' r 
que doivent penlcr ceux, qui li- 
vrent leurs cœurs à des inclinît- 
tions trop naturelles & trop 
humaines ? Peuvent-ils fe flat- 
ter d’armer Dieiven tout / En 
vain parlerois-je à ceux, qui font 
de leurs cœurs des vidimes de 
leurs attachemens déréglés > 
des vidimes de leurs pallions 
criminelles telles, qu’elles puif- 
fent être , ils ne m’écouteroient 
pas , ils ne mecomprendroienc 
pas; comment profiteroient-ils 
d e mon zele,& d’uneinft rudion, 
qui leur eft cependant fi necel- 
faire , &quipourroit leur être 
fl utile ? 

Heureufes les âmes , dit St* 
François de Sales , qui aiment 
Dieu en tout .» elles aiment plu- 
fleurs chofes avecDreu: mais . 
.Dieu eft le principe & la fin de 
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leur chrétienne arnitié , de leur 
faint attachement. Non feule- 
ment elles aiment Dieu par deC 
fus toutes chofes , mais en tou- 
tes chofes , ôc toutes chofes 
en Dieu. 

Nous entendons dire des 
Saints, qu’ils avoient toujours 
Dieu devant les yeux y qu’ils 
n’avolent proprement qu’une 
feule penfée , qui é.toit la peu- 
fée amoureufe de Dieu. Eft-ce 
à dire, qu’ils ne penfoient qu’à 
une feule chofe ?• non. Ils pen- 
fqjent, comme nous , à. tout ce 
qui frappok leurs yeux , mais 
ijs y penfoient autrement, que 
nous, prenant de tout ce qu'ils 
voyoienc , 6c de tout ce qu’ils 
entendoient , une occafion d’é- 
lever leurs elprits vers Dieu , 6c 
d’y attacher leurs cœurs. 

Deux maniérés excellentes 

Qji 
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de marcher dans la préfence dé 
Dieu. Les maîtres de la vie fpi- 
ricuelle préfèrent avec railon 
la fécondé à la première : voici 
la'pratique de Lune & de l’autre 

La première coniîfte dans un 
a&e d’entendement fondé fur 
la fo y-même , qui nous apprend 
que Dieu eft par tout, pareil 
fence , par prefence & par pui£ 
fance , qu’il remplit tout l’uni- 
vers par fan immenfité , qu’il 
eft témoin de tout , qu’il voit 
tout , qu’il entend tout , com- 
me il réglé êc conduit tout j 
qu’il pénétré même jufques 
dans le fond de nos efprits , ôc 
qu’il dêmele les plis & les re- 
plis les plus cachés de nos 
cœurs y nous vivons en lui, dit 
S. Paul , & c’eft en lui que nous 
avons le mouvement & l’eftre. 

Voilà ce que nous apprend la 
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vfoy. Ainfi Moyfè , dit le même 
Apôtre , confidera Dieu, coût 
invifible qu’il eft , & l’eut tou- 
jours prefent âl’efprit , comme 
s’il l’eut vxijnvijtbilemjanquam 
videnSy fufiinuir.QuQ falioit-il à 
• S. Ignace de Loyola , pour le 
ravir hors de lui-même l à la 
vûë d’un vermifleau , d’une 
fleur , d’un brin d’herbe, en 
tout il adoroit le fouverain au- 
teur de la nature. Ainfi tout 
doit nous rappellerla préfence 
de Dieu , qui nous éclaire par 
la lumière du foleil , qui nous 
foutient par la fermeté de la 
terre , qui nous nourrit par les 
differents aliments y que nous 
fournit fa bienfaifante provi- 
dence. 

'Mais les iaints ne s’en te- 
noient pas àcet a£te d’enteflde- 
ment, qui leurfaifoit en vifager 
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réconnoîrre & adorer Dieu \ 
dans tout ce qui étoir hors 
d’eux, & qui frappoit leurs fens. 
Us paftoient à la fécondé ma- 
niéré de fe conferver dans la 
prefence de Dieu. Je dis aux 
ades d’une volonté ardente , * 
foumife, unie à la volonté de 
Dieu , 6c qui nous le fait aimer 
en tout ce qui eft hors de nous. 
Cette fécondé maniéré eft fans 
contredit la plus parfaite 6c la 
plus convenable au fujet,que je 
traite,mais je crois que l’une 6c 
l’autre : fe trouve ordinaire- 
ment réunies enfemble ; 6c que 
l’afte de la volonté , qui nous 
fait aimer Dieu dans tout ce 
qui nous eft extérieur , fe trou» 
v ve ordinairement joint à l’aéte 
d’entendement , qui nous le 
faif connoître & confiderer 
darls tout ce qui nous environ- 
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ne , & dans tous les évenemens 
qui' nous font étrangers. 

Dans la variété des fai- 
sons , dans l’abondance ou di- 
sette des frilics de la terre, on 
adore & on aime la fage & jufte 
providence de Dieu. Voit , on 
des fortunes dans la décaden- 
ce, des familles nouvelles s’é- 
lever fuT les ruines des ancien- 
nes -, apprend. on le gain ou la 
perte des batailles, les con- 
quêtes ou la défaite des Ar- 
mées les plus puiflantes ? que 
vous êtes adorable, mon Dieu, 
dit une ame fidelle > mais que 
vous êtes aimable dans tout ce 
que vous ordonner & réglez r 
vous faites le grand & le petit, 
le puiflant & le foible ! vous 
êtes le Dieu des Armées ; vous 
donnez la vi&oire quand & a 
qui il vousplait! vous changez 
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à votre gré toute la facç de U t 
terre , fans être vous même £1- 
jet à aucun changement : la pie- 
té des juftes , le libertinage 
des impies , la force de la grâ- 
ce, qui éclate dans les uns , la 
patience &, la bonté de Dieu ^ 
qui fe montre dans les autres , 
le vice , comme la vertu , tour 
fert à élever nos efpfits vers 
Dieu, & à y attacher nos coeurs. 
Oui , mon Dieu , s’écrie S, Ber- 
nard , tout me porte vers vous, 
& je trouve par tout & en tout 
de quoi vous adorer>& vous ai- 
mer O in omnibui adorande & 
colende Domine \ 

Ce qui doit d’abord en pre- 
mier lieu nous engager à aimer 
Dieu de la forte , & à marcher 
ainfi dansfaprefence ,c’eft que 
tout ce qui eft hors de nous , 
& qui tombe fous nos fens/ n’a 
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été fait que pour nous porter à 
Dieu , pour nous le faire con- 
tîoître & aimer ; ce font autant 
<ie moyens dontDieu prétend, 
que nous nous fervions , pour 
nous attacher à lui , qui eft feul 
notre véritable fin $ feroit-il 
pardonnable , ou de faire des 
moyens la fin , ou de fe parta- 
ger entre lôs moyens & la fin ? 
C’eftvous aimer bien peu mon 
Dieu , que d’aimer quelque 
chofe avec vous , que je n’aime 
pas pour vous j & que de fuivre 
un penchant naturel,qui meiie 
à ce qui flatte ou mes fens , ou 
mon cœur j que de m’attacher 
aux hommes , parce que leur 
amitié peut me devenir- ou uti- 
le , ou honorable, que de n’é- 
çouter que la voix de la nature 
ou de la reconnoiflance , fans 

R 
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que vous ayez aucune part aux - f 
nœuds que l’une ou l’autre peu- 
vent former; c’eft vous aimer 
bien peu , que de me livrer aux 
fentimens que vos differentes 
créatures peuvent exciter dans 
mon cœur , fans prendre delà 
occafion de vous aimer vous- 
même, en ne les aimant que 
pour vous ; minus te * , Domine , 
amat 3 qui tecum aliquid amat , 
quod non pro-ptcr te amat. 

La fécondé raifon pour la- 
quelle nous devons ainfi aimer 
Dieu & marcher dans fa pre- 
fence , c’eft qu’il n’eft point de 
moyen plus propre ni plus effi- 
cace pour àffurer notre falift ; 
& pour parvenir à la perfdfâion. 

Que de grâces differentes 
nous attire une fi falutaire pra- 
tique ? quel préfervatif n’eft- 
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elle pas contre le péché ? Dieu 
me regarde, Dieu m’entend , 
Dieu pénétré dans mon efprit 
& dans mon cœur : je fuisfous 
les yeux de mon créareur , de 
- mon pere , de mon juge , de 
mon DieU ; ferois-je ou dirois- 
, je telle 6 c telle choie en pre- 
‘ ^ fence d’une perfonne refpe&a- 

ble,&fortau-deiïusdemoi?non 
•on ne peche fi aifément & fi 
fou vent , que parce qu’on perd 
Dieu de vue 5 le Ciel &. la terre 
remplis de fa gloire , doivent 
également , 6 c nous rappeller 
fon iouvenir , 6 c nous inlpirer 
► fon amour. 

Cette pratique ne nous éloi- 
gne pas feulement du péché i 
mais elle eft encore une voye fa- 
cile & fûre pour parvenir à la 
perfe&ion. Marchez devant 

Rii 
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moi , difoit Dieu à Abraham; 

& vous ferez parfait. 

En effet .en quoi confifte la 
perfection ? nous l’avons dit , 
c’eft de quoi tout le monde 
convient ! elle confifte dans l’a- 
mour de Dieu ; or cette prati- 
que eft un continuel exercice 
d’amour,quinous unit fans cef- 
fe à Dieu, & qui nous y unit 
d’autant plus étroitement , que 
tout ce qui eft hors de nous s 
tout ce qui nous eft extérieur, 
nous en fait former des aftes 
plus frequents , qui rendent 
toujours notre amourpourDieit 
plus ardent. 

Il faut aimer Dieu en tout 
ce qui eft hors de nous'mêmes , 
'in omnibus , mais particulière- 
ment en tout ce qui fert^ou peut 
fervir immédiatement à ix 
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gloire. Si nous en croyons Sr. 
Paul , on n’eift pas toujours af- 
fez en garde contre un certain 
zele d’émulation &c d’envie. 
Qu'il eft rare d’avoi'r des yeux 
allez purs, pour regarder avec 
autant de complailance la gloi- 
re, que procurent àDieu des é- 
trangers , qu’on regarde celle 
dont nous fommes , ou donc 
nos amis font les inftrumens. 

Moyfe au chàpitre XI. du 
livre des Nombres , nous don- 
ne uh bel exemple de ce zele 
pur , véritable effet de l’amour 
de Dieu : Eldad& Mcldad pro- 
phétifercnt dans le camp : Jo- 
fué le fouffrit avec impatience , 
&pria Moyfe de les empêcher , 
■prohibe eos : pourquoi , lui ré- 
pondit Moyfe , l’affe&ion, que 
vous meportez , vous rend-elle 

R ii; 
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ainfi jaloux ? plûc-à-Dieu que 
loue le peuple prophétifât , ÔC 
que le Seigneur*rcpandîc fon 
efpric fur eux ! Quzs tribuat ut 
emnis poputus prophetifet. 

Par le même efpric, par la 
même pureté de zele & d’a- 
mour pour Dieu dans les cho- 
ses, qui fe paflent au- dehors de 
nous , S. Paul ne pouvoir fouf- 
frir la jaloufie qui s’éleva par- 
mi les Corinthiens ; j’ai appris, 
leur écrit-il , qu’il y a descon- 
teftacions parmi vous; je parle 
de ce que chacun die de fon 
côté ; moi je fuis à Pau^ &: moi 
à Apollo , moi à Céphas , 
moi à Jefus-Chrift : quoi. Jefus- 
Chrift eft-il divifé ? eft.ee que 
Paul a été crucifié pour vous l 
ou que vous avez été baptifés 
au nom de Paul? quand vous 
parlez de la forte ^ n’êtes-vous 
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pas bien hommes? homines eflis 
qu’eft ce donc quA.pollo , àc 
qu’eft- ce que Paul ? ce font les 
Miniftres de celui , à qui vous 
avez crjij pour moi j'ai planté, 
Apollo a arrofé , mais c’eft Dieu 
.‘qui a fait croître : nous Pom- 
mes fes cooperateurs, vous êtes 
Ion champ & Ton édifice *j ce 
n’eft donc, ni celui qui plante , 
ni celui qui arrofe , qui eft 
quelque çhofe , mais ç’eft Di, eu 
lequel fai* croître. 

Lgs hommes font toujours & 
en tout tems les mêmes : fi $. 
Paul yiyok encore , ne pour- 
roitril pas dire aux Chrétiens 
d’aujourd’hui c^ qu’il écrivoic 
à ceux de Corinthe ? car ne 
voit-on pas les mêmes conte- 
.ftations , le? mêmes jaloufies ? 
je fuis à Paul , dit l’un, & moi 
£ Ap.ollp , dit l’autre , pourvû 

K iiij ’ 
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que les véritables Miniftres cîe 

Dieu ne foient pas eux-mêmes 

diviles. 

Combien portent leur par- 
tage plus loin que les Corin- 
thiens -, ce partage fi contraire 
au vrai zele de la gloiredéDieu, 
qui doit être l'effet de fon a- 
mour en tout ce qui arrive au 
dehors. Ceux, qui fe déclarent 

Î >cur Paul , ne peuvent fouffrir 
es fuccès d’Apollo : quand on 
prend les intérêts de l’un ou 
de l’autre , effce toujours le 
zele de la vrayereligion,qui en 
eft le principe ? la paffion n*y a- 
t’elle point de fart ? qui que 
vous foyez , je le répété après 
. S. Paul , qui agiffez & parlez 
de la lorte 3 n’êtes-vous pas 
bien hommes ? nonne' homines 
ejlis. 

_ Il y ën a, écrit le même Apo- 
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tre aux Philippiens , qui prê- 
chent Jefus-Chrift par envie , 
& pcrnr contefter , mais d’au, 
rres prêchent avec de bonnes 
intentions qu’importe 5 pour- 
vu qu’on annonce Jefus-Chrift 
de quelle façon que ce puifïe 
être ? c’eft ce qui me donne 
de la joye , & ce qui m’en don- 
nera , in hoc gaudeo , fed & 
gaudebo ï quand ferez- vous ai- 
mé de la forte , mon Dieu ? 
•quand vous aimerai -je moi- 
même ainfî^ en tout ce qui eft 
hors de moi 3 in omnibus , heu- 
reux , fi je vous aime encore en 
tout ce qui vient de moi , en 
tout ce qui part de mon propre 
fond. * 

Aimer Dieu de la forte , c’eft 
raporter àDieu, félon les paro- 
les de l’Apôtre , toutes nos 
actions ; c’eft même une façon 
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de marcher & de £e tenir dans 
la prefence de Dieu , dilenc les 
maîtres de la vie fpirituelle qui 
eft également facile & agréa- 
ble à Dieu , & d’un grand mé- 
rité devant lui. 

La pureté d’intention dit 5. 
Bernard , comme un œil jfim- 
ple , rend tout le corps lumi- 
neux & brillant, de forte qu’en 
faifant pour Dieu tout ce qae 
nous faifons , les grâces reçues 
retournent vers leur fource , 
afin qu’elles puiftent couler 
tout de nouveau ; ad Locum unde 

r . — 

gxeunt gratis revertentur , ut ite • 
rum fluant. 

Soit que vous mangie? , die 
S. Paul dans fa première Hpître 
aux Corinthiens , fait que vous 
bûviez,ou que vous faffiez quel- 
que autre chofe , faites touc 
pour la gloire de Dieu 3 omnia 
in gloriam Dei facite . 
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Tous les Thélogiens prefque 
conviennent que ces paroles 
contiennent un précepte né- 
gatif , c J eft-à-dire, qu’il n’eft ja- 
mais permis de rien faire , qui 
foit contraire à l’ordre &L à l’a- 
mour de Dieu ; ils conviennent 
encore que c’efl un précepte 
affirmatif, c’eft-àdire,que nous 
fommes obligés de raporter à 
Dieu toutes nos adions , non 
pas cependant par une inten- 
tion toujours actuelle & for- 
melle } mais , comme ils s’ex- 
pliquent, par une vûë au moins 
virtuelle & implicite. 

Perfonne n’ignore les difpu- 
tes,qui fe font élevées fur cette 
pureté d’intention : on Yçaic 
qu’ily ep a quifoutiennent,que 
cette intention, pour être bon- 
ne , doit être purifiée par une 
charité parfaite: je n’entre- 

! 
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prends point de réfuter ce fen- 
timent outré; Meilleurs les Ar- 
chevêques de Cambray Si de 
Sens ont écrit fur cela avec au- 
tant d’érudition &defolidité , 
que de vérité ; je puis dire mê- 
me fans chercher à les flatter , 
qu’ils ont épuifé la matière * 
pour en parler aufli folidement 
que ces deux grands Prélats , 
il faudroft rapporter leurs rai- 
fonrjemens Si même leurs pa- 
roles ; leurs écrits font entre 
les mains de tout le monde : 
je me contente de dire 3 que je 
ne puis comprendre, qu’on puif- 
fe porter fi loin les chofes. Je 
fouhaite , que ceux qui fou- 
tiennent cette maxime la fuî- 
vent exactement dans la prati- 
que : parla que de mérites ac- 
cumuleront-ils 3 Si à quelle per- 
fection ne parviendront- ils pas? 
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mais s’ils n’agilfent pas eux-mê- 
mes félon leurs principes , ne 
font-ils pas bien' à plaindre ? 

Quoiqu’il en foie , aiinerDieu 
en tout ce qui vient de nous , 
en tout ce qui part de notre 
propre fond , c’eft: comme je 
î’ai dis , faire pour fon amour 
tout ce que nous faifons , rap- 
porter tout à fa gloire ^ & lui 
marquer par-là notre amour. 
Nous lifons dans la vie de St. 
Ignace de Loyola, que le feu 
Pere Bouhours a écrit fi inge- 
nieufement & fi poliment , &: 
dont j’ai tiré tout ce que j’ai 
écrit de ce fondateur delaCom- 
pagnie de Jefus , nous lifons , 
dis-je , qu’il aimoit Dieu fi ar- 
demment & fi purement tout 
enfemble , qu’il ne fe propofoic 
entoures fes attions que l’hon- 
neur de la Majefté divine $ il 
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avoitpris pour fadevif t, ad ma- 
jor em Dei y loriagn , à la plus 
grande gloire de Dieu j ne fe 
contentant pas de glorifier le 
Seigneur , mais voulant le faire 
de la maniéré la plus excellen- 
te &. la plus parfaite , dont un 
homme foie capable avec le fe- 
cours de la grâce. 

N’eft-cepas ainfi que Dieu . 
s’aime. lui-même? univerfa pro- 
fiter femetififum ofieratus efi Do- 
minus. En effet ,qu’eft- ce qu’ai- 
mer j n’eft-cepas vouloir &r fai- v 
re à l’objet de notre amour 
tout le bien, qui dépend de 
nous , & le tùi faire dès que 
nous le pouvons } & autant que 
nous le pouvons j mais que peut 
faire une foible créaturfe pour , 
fon fouverain Créateur ? a-t’ii 
befoin de nos biens? non, nous 4 
ne pouvons mieux le glorifier 
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&l’honorer, qu'en raportant 
toutes nos actions à fa gloire , 
& en faifant tout pour fon a- 
mour. 

C’eft même une élpece de ju- 
ftice que nous lui devons. N ’eft- 
il pas jufte a que nous ayant tant 
aimé , nous lui rendions a au- 
tant que nous le pouvons , a- 
mour pour amour. 

C’eft une reconnoiflance , 

, puifque tout ce que nous avons 
eft un prefent de la libéralité j 
ne convient-il pas de le faire 
retourner à fon principe , en 
ie faifant fervirà la gloire de 
Dieu? 

C’eft notre intérêt , puifqu'il 
n’y a rien , même de li petit & 
de li commun a que nous ne 
puillions rendre par là méritoi- 
re devant Dieu. 

C’eft ici qu’un Chrétien doit 




2 oS Ve l'Amour 
dire avec beaucoup plus de 
raifon, que ce fameux Philofo- 
pbe , qu’il eft trop grand, qu’il 
eft fait pour de trop grandes 
çhofes , pour devenir en quel- 
que forte l’efclave ou de fon 
corps, ou du monde.Si Seneque 
penfoit de la forte , comment 
doit penfer un Chrétien ? peut- 
il fe propofer une fin peu di- 
gne de lui , une fin moins no- 
ble, que Dieu-même ? 

Quel avantage pour moi , 
‘mon Dieu j que vous vouliez 
bien vous tenir honoré du peu, 
que je fais , quand je le rappor- 
te à votre gloire ? quoi ! je puis 
contribuer à la gloire d’un 
Dieu! il ne faut même pour ce- 
la,que le vouloir , & je n’y pen- 
fe pas ï ô hommes ! qui vous 
confumez,qui vous épuifez , 
qui vous facrifiez pour la gloi- 
re 
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re des grands de la terre l eft-il 
moinsnoble, eft-il moins avan- 
tageux de fervir à la gloire de 
votre Dieu? n’êtes-vous pas y 
Seigneur, mon premier maî- 
tre, ou plutôt mon unique maî- 
tre ? n’eft-ce pas vous que je 
dois fervir, en fervant ceux à 
qui vous m’avez fournis ? n’eft- 
ce pas en vue de votre gloire r 
& pour vous obéir , que je doi^ 
fervir les grands du monde y 
quevousavez élevés fur ma tê- 
te ?*que feroit-ce , ft une vanité 
fècrette, il un refped humain y 
fi un interet temporel ren- 
doient ou inutiles ou criminel- 
les mes differentes adions y cel- 
les même qui font bonnes par 
elles-mêmes ? pour moi, je ne 
penfe point à ma gloire. Ma* 
gloire n’eft rien , dit le Fils de- 
Dieu.. Si un Homme-Dieu parie 

S 
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de la forte, que dois-je penfèr 
moi-même de ma gloire ? non , 
! je ne veux être dorefnavant 
touché, que de la gloire de mon 
Dieu. 

C’eft aimer Dieu en tout ^ 
que de chercher en tout fa gloi- 
re. C’eft ainii que le Prophète 
royal l’aimoit , ôc c’eft dans ce 
feus qu’il difoit : Dieu de mon 
cœur ! qu’y a - t’il dans le Ciel 
Sc fur la terre , que je cherche 
hors de vous ? eft-ce à dire que 
Je faint Roi toujours dans la 
prefence de l’Arche du Sei- 
gneur employok toutes les 
journées Sc tous les momens de 
fa vie à répandre fon ame de- 
vant ce Dieu, qu’il aimoitf non 
fans doute , c’eût été l’aimer 
bien mai , ou plutôt c’eût été 
ne le pas aimer , que de man- 
quer aux devoirs de la dignité, 

i ■ ’ - 
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dont Dieu Favoic revêtu. Da- 
vid remplifloip fidelecnenc tous 
les devoirs d’un grand Roi j 
mais il les remplifloit en Roi 
vraiment religieux , en faine 
Roi. Il paroifloit à la tête des 
Armées > il donnoit des batail- 
les , il brilloit fur le thrône j 
il écoutoit* fes fujets j il pro- 
nonçoit des arrêts 5 il portoit 
des loix i mais en tout cela il 
ne faiioit proprement 6c ordi- 
nairement qu’une chofe : c’é- 
toit de Chercher le Dien de fon 
cœur , de s’attacher à lui , 6c 
de lui marquer Ion amour -.ainfi 
mon Dieu , étiez- vous ordinai- 
rement prefent aux yeux de ce 
faint Roi \providebayn D»mnum 
in confpeïtu meo femper : ainfï 
vous aimoit-il en tout ce qu’il 
-entreprenojt , en tout ce qu’il 
faifoic : ainfi étiez-vous le Dieu 

Sij 
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de fon Cœur. Quand le ferez- 
vous de la forte du mien? quand 
ferez-vous le principe & la fin 
de toutes mes adions ? quelle 
condamnation de ma condui- 
te à voti'e égard ne trouvai-je 
point dans les atcachemens- 
p.rofanes&: criminels, dont vous 
n’êres que trop fou vent témoin,, 
&. dont vous ferez le juge. 
P our q u oi n ’a voi r pa s a u ta n t d e 
zelc pour les interets & la gloi- 
re de mon Dieu , que tant d’û 
dolatres mondains en ont pour 
les faufles divinités, qu’ils ado- 
rent. 

Saint Loüis,dir faint Fran- 
çois de Sales , en ufoit comme 
David :& au milieu de coûtes les 
affaires ‘auxquelles il étoit obli- 
gé de vaquer, foitenpaix, foit 
en guerre , il ne cefloic point 
de s’occuper de Dieu , en s’oc r 
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cupant pour Dieu : S. Bernard 
' tenoit la même conduite * fe 
trouvoit-il dans les Cours, dans 
JesArméesdesPrincesfen fe prê- 
tantauxaffaires d’Etat,iltravail 
loit à la gloire de Dieu.-ilchan- 
geoic de lieu , mais il ne chan~ 
geoit pas de cœur j ni Ton cœur 
d’amour , ni fon amour d’objet. 

C’eft faire excellemment les 
avions, même les plus petites, 
que de les faire avec beaucoup 
de pureté d’intention , & avec 
une forte volonré de plaire à 
Dieu ; ainfi peufoit, ainfi par- 
tait, ainfi écrivoit , ainfi agif- 
foit faint François de Sales. 

Que Dieu eft different des 
maîtres de la terre ! ceux-ci 
n’eftiment que les grands fervr- 
ces. Faire peu pour leur gloi- 
re , c’eft ne rien faire. Com- 
bien .même fe fàcrifient.pour. 
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eux , fans avoir la çonfolgdon 
d'en être connus , ni de leur 
faire'connoître des fervices af- 
fez importans? vous^monDieu, 
qui êtes la grandeur-même , 
vous ne’devriez^çefemblejVous 
contenter que des plus grands 
faprifices, Mais qui pourroic 
avoir la confolation de lervir 
ainfi à votre gloire ? que peut 
faire l'homme , qui foit en quel- 
iorte proportionné à votre fu- 
prême grandeur ? notre confo-r 
Jadon i & quelle confolation 
pour de viles & foibles créatu- 
res ! qu’elle eftfolide & douce! 
oiii, notre confolation eft, que 
vous voulez bien agréer , le 
peu , que nous pouvons faire 
pour votre gloire. Qu’en cela 
ieul vous me parqiffez grand ! 

Dieu eft: trop grand , difenc 
quelquefois les libertins & les 
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impies , qui ne cherchent par 
là , qu’à s’autorifer dans leur 
conduite déréglée , IHeu eft 
trop grand, pour fe tenir ou ho- 
noré ou deshonoré par les ac- 
tions de fes créatures, Peut-il 
donc oublier fon fouverain do- 
maine lur l’ouvrage de fes 
mains ? peut-il devenir indiffè- 
rent aux fentimens & à la con- 
duite des Eftres fpirituels & 
raifonnables , qu’il n’a créés 
que pour en être adoré , fervi,. 
éc aimé ? delà leur dépendan- 
ce du Créateur , l’obligation 
de fe foumettre à fes ordres 
fouverains,& de l’aimer. 

Quoiqp’en difent ces préten- 
dus efprits forts , qui ne cher- 
chent à relever la grandeur de 
Dieu 3 que pour l’avilir en quel- 
que forte, &pour l’outragerplus 
impunément > tout ce que nous 
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faifons peut être de la forte rap- 
porté à Dieu, & fait pour Dieu- 
Je dis rout,dès qu’il ne s'y trou- 
ve rien d’oppofé à fes ordres & 
a fes volontés ; car ce feroit une 
contradidion monftrueufe , de 
prétendre faire pour Dieu ce 
qui feroit contraire à fa Loy y 
& par conféquent à fa gloire; 
mais durefte les exercices de la 
vie , même les plus indifférents 
en apparence } foins domefti- 
ques, employs propres d’une 
profeflion , devoirs de focieté 
&: d’une certaine bienfeance, 
&>.même comme le dit S. Paul , 
foit que vous mangiez, foit que : 
vous buviez , tout geut avoir- 
Dieu pour fin : faites tout pour 
Dieu. Si vous voulez bien , mon 
Dieu , vous tenir honoré du 
peu que je puis faire , quand 
je le fais pour vous , puis- je me: • 

par-.. 
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pardonner quand je vous dif- 
puce, quand je vous refufe, 
quand je vous dérobe une gloi- 
re , que je puis vous procurer 
à fi peu de frais. 

Ce qu’il y a encore en ceja 
de plus confolanc pour nous, 
.-c’eft que cour ce que nous rap- 
portons delà forceà Dieu, tout 
ce que nous faifons ainfi pour 
lui plaire, devient un exercice 
continuel d’amour .de Dieu; 
en vain donc accuferois- je 
içs difFercns devoirs de mon 
état & de ma profefiion , qui 
fèmblent mettre tant d’obfta- 
cles à cet amour que je dois à 
Dieu ; en vain prétexterois-je 
la difficulté du précepte. Mon 
Commandement, dit Dieu mê- 
me , au Chapitre xxx. du Deu- 
téronome, n’eft point au deftiis 
de vous, il n’eft point éloigné 
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de vous j il n’eft point dans 
le Ciel , il n’efl point au de-là 
des Mers, mais il elltout pro- 
che de vous , il eft dans votre 
bouche , dans votre cœur , afin 
que vous l’accompliffiez. Juxta 
te efl valde fermo , in ore tuo , in 
corde tuo ut facias ilium. Non, 
dit S. Paulin , ce ne font point 
de grands facrifices, ce ne font 
point de fomptueuxpréfens, ce 
ne font point de pénibles fati- 
guesqu’on exige de vous ; Non 
fumptuofa munera ,non duri labo - 
res exiguntur. Vous vous plai- 
gnez que les foins continuels 
d’une, famille ou d’un domefti- 
que vous détournent j prenez 
ces foins pour Dieu, & vous 
l’aimez. Dans une Charge qui 
vous rend redevable au Pu- 
blic 3 vous êtes obligé de vac- 
quer à mille affaires qui em- 
portent la meilleure partie de 
votre temps. Vacquez - y pour 
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Dieu , & vous l’aimez ; vous 
qu’il a élevez pour comman- 
der , &c vous qu’il a fait naître 
pour obéir , commandez & 
obéïffez pour Dieu,' fk vous 
l’aimez. Vous qui trouvez cer- 
tains plaifirs innocens attachés 
à votre condition , que vous 
ne pouvez conftamment facri- 
fiér, prenez-les de la main de 
Dieu , pour Dieu 5 & vous* l’ai- 
mez, & vous qui êtes nés dans 
la pauvreté , dans l’afflrélion , 
dans le travail ; foufFrez , tra- 
vaillez pour Dieu , ôc vous Pau- 
mez. Peres & Meres employez- 
vous, dans l’efprit du ChriUia- 
nifme, à Pétabliflfement de vos 
enfans 5 enfans foyez dociles' 
& fournis à la volonté de vos 
Parens, pour. Dieu , &vous ; 
Taimez. Si le Commerce du 
nionde éxige de vous certains 

Tij 
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devoirs , rendez à Cefar ce qui 
appartient à Cefar , rempliflez 
tous ces devoirs pour Dieu , 
& vous l'aimez. Quelquechofe 
enfin que vous falîîez félon l’é- 
tat -où la Providence vous a 
fait naître , faites- le pour 
Dieu 3 & dans la viic de juj 
plaire > & vous l’aimez. 

Voilà ce que j’appelle aime/ 
Dieu* en tout ce qui vient de 
nous , en tout ce qui part de 
notre propre fonds , in omnibus r 
L’on peut encore porter plus 
loin la perfection de cette pu- 
reté d’intention j c’eftj félon St. 
Bernard , lorfque l’on fait Ifs 
choies * non pour plaire à Dieu Jt 
mais parce que Dieu nous plaîr ? 
ou que eequenousfaifons plaîç 
à Dieu. Quando qui s eperatur , 
non ut placeat Deo , Jed quia 
placet ei Deuf , yel quia plaçe £ 
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Deo quod operatur.ÇjWt ainfi'qüe 
fans penfer à foi, on n’envifage 
que le contentement de Dieu. 

J’ajoute pour dernière ré- 
flexion, qu’il convient d’aimer 
Dieu, en tout ce qui nous ar* 
rive , foit par rapport aux biens 
dfc la vie temporels & fenfi- 
bles, foit par rapport au* biens 
de Pâme*, fpiricuels & furnatu* 
rels j in omnibus . * 

SaintFrançoisde Sales traite 
à fonds , en véritable & en 
grand maître, cette maniéré 
d’aimer Dieu , qu’il pratiquait 
aulîi parfaitement , qu’il l’en- 
feigne dans fon Traité de l’A- 
mour de Dieu, fur tout dans 
.lé neuvième Livre qu’il intitu- 
le de l’Amour de foumiflîon , 
par lequel notre volonté s’unir 
àuîbom plaifir de Dieu.- 

Bien dit-iP, n’arrive , ex- 
T iij, 
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cepté le péché, que par la vo- 
lonté de Dieu j cette volonté 
abfoluë & de bon plaifir , que 
rien ne peut empêcher , & qui 
ne nous eft notifiée que par les 
differens événemens,que Dieu 
a voulu & ordonné. 

Je me borne ici aux effets de 
cette volonté de bon plaifir 
qui nous régardent perfonnel- 
lement, & c’eft dans tous ces 
effets que nous devons marquer 
à Dieu notre amour : Com- 
ment ? par d’union de notre 
volonté avec celle de Dieu , & 
par la.foumiffion que cette fu- 
prêmehrolonté mérite en toutes 
chofes ; in omnibus. 

Si quelqu’un vient à moi , 
dit Jefus-Chrift , s’il ne .hait 
point îon pere , fa mere, .... 

même fà propre perfonne, 
il ne peut être mon Idifciple . . . 
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Eft-ce€ dire' qu’il faut en effet 
hair fon pere , fa mere , fe hair 
foi-même, ou renoncer à la qua- 
lité de Difciple de J. C. i Non, 
il ne s’agit ici que d’un amour 
de préférence que nous devons 
à Dieu , & qui nous eft com- 
mandé j car puifqu’il nous eft 
ordonné d’aimer notre pro- 
chain comme nous -mêmes, il 
ne nous eft donc pas défendu 
^de nous aimer nous - mêmes ; 
Pourvû que ce loit félon Dieu: 
heureux fi nous l’aimions lui- 
même en tout ce qui nous re- 
garde, & en tout ce qui nous 
arrive , non-feulement jufqu’à 
ne point perdre fa grâce , en 
quoi confifte cet amour de pré- 
cepte & de necefiité , comme 
nous l’avons dit , mais en unif- 
iant , félon l’expreflion & le 
fentiment de Saint François de 

T in; 
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Sales j notre volonté à telle de 

Dieu , 6c à fon bon plaiûr. 

C’eft fur. tout dans les afflic- 
tions ou temporelles ou- ipirr- 
tuelles, dit-il, que notre vo- 
lonté doit s’unir 6c fe foumet- 
tre au bon plailir de Dieu 5 
car aimer fa volonté dans les 
confolations , c’eft un bon 
amour j mais quand il a véri- 
tablement la volonté de Dieu,, 
encore plus que la confolation 
même pour objet , c’eft. un 
amour plus parfait. 

Aimer 1 a volonté de Dieu 
dans Tes Commandement dans 
ffes confeils 6c Ses inspirations j 
c’eft un fécond degré d'amour 
plus parfait. Pourquoi ? parce 
qu’il nous porte à nous renon- 
cer, à facrifier notre, volonté v 
propre , 6c plulieurs Satisfac- 
tions , quoiqu’on ne les facri. 
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fîe pas encore toutes. 

Mais aimer pour Dieu les 

affligions 6c les fouffrances v 

c’eft le haut point de la très- 

feinte charité > car n'ayant rieu 

d’aimable en elles- mêmes y 

cju’y peut-on aimer que Dieu 

i même? 

* 

Ainfi ,, Job Taimoit égale- 
ment dans les biens 6c dans les* 
maux de la vie , recevant les 
uns 6c lès autres de fa main .• 
JD ivine main qui lui paroiiloit 
auffi aimable dans ceux-ci a que 
dans ceux- Ià^ Si botta fufccpimus 
de manu, JDei y mala quare non • 
fufcipiamus l 

Lorfque l’on s’engage au 
fervice de Dieu v il faut fe pré- 
parer 6c s’attendre à la tenta' 
tion y , dit rEccIefiaftique. Ha 
vie de L’homme fur la rerrev 
dit Job^efl une guerre, concis 
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rmelle. Saint Paul écrit à fon 
Difciple Timothée , qu’il doit 
fouffrir fes peines en genereux 
Soldat de Jefus-Chrift j en effet 
c’eft par beaucoup de tribula- 
tions qu’il nous faut entrer 
dans le Royaume de Dieu j c’elt 
le chemin que notre Sauveur, 
notre modelle , notre guide 
nous a tracé 5 il a fallu que le 
Chrift fouffrît , & qu’il entrât 
ainfl dans fa gloire. 

Les afflictions extérieurs & 
temporelles font ameres j ces 
fouffrances intérieures & fpiri- 
ruelles le font encore davanta- 
ge j il efb trille de perdre fes 
biens, fa fanté , fes amis, tout 
ce qu’on a de plus cher au mon- 
de j ces fortes de feparations 
coûtent fouvent bien des lar- 
mes. Le fentiment non-plus 
que les larmes ne font point 
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condamnables. Jefus pleura fur 
le - tombeau, de Lazare, fur 
quoi les Juifs dirent j voilà à 
quel point il l’aimoit. Peut-on 
trouver mauvais , dit Saint Au- 
guftin , que' je pleure la mort 
d’une mere , à qui pendant plu- 
lieurs années j’ai coûté tant de 
larmes j mais il faut facrifier à 
la volonté , à l’amour de Dieu, 
le fentiment même , & les lar- 
mes involontaires. Par ces for- 
tes de léparations , Dieu déta- 
che , purifie , perfectionne nos 
amitiés, en nous enlevant tout 
ce qui pourroit tant foit peu 
partager un cœur, dont il veut 
bien être jaloux ; qu’il n’a for- 
mé que pour lui , éc qu’il mé- 
rite feul de polïeder tout en- 
tier. , 

L’union de notre volonté 
avec celle de Dieu dans les tri- 
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bulatious, ou temporelles, ori 
spirituelles, fe fait, dit Saint 
François de Sales, & par rëfil 
gnation , & encore plus parfai* 
tennent par une fainte indiffé- 
rence. 

La rëfignation fe pratiqué 
par maniéré d’effort & de fou- 
miflion; frappé d’une mortelle 
maladie > on voudroit vivre , 
s’il plaifoità 0ieü',ori voudroit 
même qu’il plût àDieu de nous 
confe-rver la vie jicependa-nc ori 
meurt de bon coeur, mais ori 
vivroit enfeore' plus volontiers; 
Voilà cette rëfignation & cet 
acquiefcerirent à la volonté de 
Dieu' r . qui eft un effet bien fui* 
de fon amour. 

Notre Seigneur faifi d’une 
tjfiftefle mortelle à la vûë de faf 
Paffion , s’adrefîe à fon Pere } 
Que oe- Calice' paffe loin- 
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<noi , dit - il , s’il eft pofïible 9 
qu’i.1 en foie néanmoins ? nou 
comme j,e le veux, mais comme 
yous le .voulez . Non Jïcut ey 1 
volo y fed Jîcut tu. 

Dieu m’avait roue donné , 
diloic le faint hommeJob,Dieu 
m’a tout. ôté , il ne m’eff arrivé 
que.ee qui lui a plu, que le non} 
du Seigneur Toit béni. Sicup Do- 
mino placuit , ita faïtum efi Jït 
itomen Domini bçnedittum. 

Ces paroles de Job, die Saint 
François de Sales, font des pa- 
roles de réfignation ôc d’ac- 
quiefeement à la volonté de 
Pieu ^ effet bien parfait de no* 
. tre amour pour lui dans toutes 
les differentes efpeces de fouf* 
françes qui nous font perfon- 
nelles. 

Une fainte indifférence pour 
tout ce qui nous peut arriver, au 
Sentiment du Saine du mjsmç 
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Prélat, eft encore plus parfaite ; 
car quoique la réfignation nous 
faile preferer la volonté de 
Dieu à toutes chofes , elle nous 
laifîè cependant certains acta- 
chemens innocens&permis.En 
quoi une fainte indifférence 
eftau-defTus de la réfignation , 
c’eft que par cette indifféren- 
ce nous n’aimons rien que par 
rapport à la volonté de Dieu , 
pour fon amour} confôla- 
tion , tribulation , onétion , 
fecherefïes,fanté, maladie,vie, 
mort même , tout eft égal. Si 
vous voulez, mon Dieu, que 
je fois dans les ténèbres , foyez- 
en béni , fi vous voulez que je 
fois dans la lumière , foyez-en 
béni encore. Je vous bénirai 
toujours également, foit que 
vous daigniez me confoler, foie 
que vous m’abandonniez aux 
afflictions .... je fouffrirai vq-\ 
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lontiez pour vous tous les maux 
qu’il vous plaira m’envoyer. Je 
fuis difpofe à recevoir indijfe. 
remment de votre main le bien 
& le mal 3 les douceurs &c les 
amertumes , la jôye & la triftef- 
fe, 6e à vous remercier de tout 
ce qui me viendra de votre 
part. 

Tels font les fentimens d’une 
ame parvenue Lee degré d’a- 
mour divin , qui confifte dans 
une faintè indifférence. Ils font 
tirés du Chapitre 17. du Livre 
III. de l’Imitation de Jefus* 
Chrift. 

Saint François de Sales pro- 
pofe deux grands Exemples de 
cette fainte indifférence 3 le 
premier eft de S. Paul , le fé- 
cond de S. Martin 
/- Héroïque , dit-il , & plus 
fqu’héroique 3 fut la fainte in- 



Digitized by Google 




292 "De T Amour 

différence de S. Paul , pour 
moi , écrit cet Apôtre aux Phi- 
jippiens , c’elt vivre que d’ê- 
tre à J; C. , .& .c’eft un bien 
pourrrioi que de mourir j mais 
je n.e fçais quechoifir , je luis 
dans une très-grande peine de 
deirx côtés , Souhaitant de ne 
plus vivre &. d’être avec J. C. 
ce qui (eroit bien le meilleur , 
& d’ailleurs délirant de vivre, 
•ce qui eft nécefiairepour vous. 

Sainte indifférence de l’Apô- 
tre , qui a été parfaitement 
imitée par S. Martin. Ce grand 
Evêque , cet homme incom- 
parable, qui n’a ni appréhen- 
dé de mourir , ni refulé de vi- 
vre, prêt à recevoir la Cou- 
ronne de juftice 3 confent au 
délay de ce bonheur, s’il peut 
encore contribuer fur la rprre 
à la gloire de Dieu. 

Seigneur 



* c 
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Seigneur , dit-il , fi je fui* 
encore néceflfaire à votre^peu- 
ple , je ne refufe point le tra- 
vail. Admirable indifférence 
de l’Apôtre, pourfuit S. Fran- 
çois de Sales , admirable celle 
de cet homme apoftolique , 

- tous deux' voyent d’un côté lé 
Paradis ouvert pour eux', de 1 
l’autre côté , ils n*apperçoi- 
vent que travaux 8d fatigues , 
ils font faintément indiffèrent 
ils ne fçavent que choifir , la 
feule volonté de Dieu peut dé- 
terminer leur choix , le bon- 
heur du Ciel n’eft point plus 
agréable pour eux que les tra- 
vaux de la terre , s’ils trbuvent 
également des deux côtés la 
volonté de Dieu. Les travaux 
font pour eux un Paradis dans • 
cette divine volonté 5 fans el- 
le le Paradis mênïe ferdit poil* 1 

V 
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eux un travail. C’eft dans , 
fens cjue David difoit , qu’y-a*» 
t’il, mon Dieu, ou dans le Ciel , 
ou fur la terre que je veuille 
hors de vous ? 

On ne peut douter que S. 
François de Sales ,*ce grand 
Maître d’une fi fainte indiffé- 
rence , ne fut parvenu à ce dé- 
gré d’amour de Dieu , qui unit 
& foumet fi parfaitement tou- 
te la volonté de l’homme , 
à la volonté de Dieu : ce- 
pendant ce grand Saint exhor- 
té au moment de fa mort à fai- 
re la priere qu’il avoit fi van- 
tée dans S. Martin , à qui d’ail- 
leurs tout le monde , excepté 
lui feul, le trouvoit fi fembla- 
ble , honteux & confus de fe 
voir en quelque forte comparé 
à un fi grand homme. Je luis, 
dit-il, un fervitenr inutile dont 
Dieu v ni fon peuple n’ont 
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point befoin. Que vous êtes, 
mon Dieu, admirable dans vos 
Saints ! ^ais que vous rendez 
vos Saints- même admirables * 
£e-dans leurs paroles , 8c dans 
leurs fentimens , 8c dans leur 
conduite. 

Cette fainte indifférence , 
qui eft l’effet de notre amour 
'pour Dieu, & qui devient le 
principe d’un plus grand a- 
mour , doit s’étendre félon S. 
François de Sales , fur tout ce 
qui nous arrive -, lorfque le fer- 
vice 8 c la gloire de Dieu y font 
attachés , de forte que nous 
foyons également déterminés 
à entreprendre & commencer, 
à abandonner 8c laifTer une mê- 
me chofe, félon que nous con- 
noifïons que Dieu le veut ou 
ne le veut pas. Dieucomman- • 
de à Abraham de lui' offrir en 

Vij 
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holocaufte fon Fils uni que. r 
Ifaac qui lui eft fi cher, ce Pa- 
triarche, n’écoutanc que fon ar 
• mour pour Dieu y ne délibéré 
pas un moment , il Te mec en 
devoir d’ohéïr , au même, in* 
ftant Dieu content de fa fou.- 
miffiom, lui donne un ordre 
contraire , & lui defFend d’im- 
moler Ifaac.. Abraham égaie* 
ment prêt àfacrifier v & à ne pas 
facrifier.fonFils,nes’afflige point 
du premier ordre , il ne fc ré- 
joüit point du fécond,. tout efi: 
égal à ce grand.cœur , pénétré 
de l’amour de fon Dieu , il n’eft 
fenfible qu’à Paccompliflement 
de la divine, volonté. 

Dieu. pour éprouver notre 
amour, par l’exercice de cette 
feinte ijp différence , nous inf» 
pire fouvent de grands deC 
itins-,,. dont il ne veut pas le. 
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Sucées. L’amour divin fait vo- 
ler au premier figne de la vo- 
lonté de Dieu , il commence 
tout avec- courage , fans vou- 
loir d’autres fuccès que celui' 
que Dieu voudra. S. Louis pas 
rinfpiration. divine pâlie les • 
.Mers pour conquérir la terre ' 
fainte 3 cette grande entrepri- 
se Il digne. d’un fi Saint Roi .,,à- 
choiie , comme tout le monde-' 
le fçait- : Sr Louis acquieSce' 
doucement à ia volonté de 7 
Dieu. J’eftime plus, dit 5. FraiM 
çois de Sales, la tranquillité de-' 
cet acquiescement , que la ma- 
gnanimité du defïeior 
Saint acquiescement qui nous 
- empêche de nous rebuter , de -' 
nous déSoler des afifauts diffe- 
rens que. nous livrent. nos en» 
nemis. domeftiques & étran.- 
g>çrs , nos pallions Ôde monde 
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Dieu veut que nous ayons des 
ennemis , mais il veut que nous 
les repoufïïons. Il faut que fon 
amour nous foutienne entre 
l’une & l’autre volonté , fouf- 
frant avec patience des atta- 
ques , & combattant avec cou- 
rage pour remporter la victoi- 
re. Nos deffauts même , nos in- 
fidélités ne doivent ni nous ab- 
battre , ni nous décourager ; il 
faut nous en humilier , elles 
doivent nous apprendre à nous 
défier davantage de nous mê- 
me , à nous craindre davanta- 
ge nous même , à connoître 
mieux notre foiblefle & le be- 
foin que nous avons du fecours 
de Dieu : tâchons de nous rele- 
ver de nos chutes avec promp- 
titude & avec avantage * afin 
que le défaut d’amour pour 
Dieu nous ferve comme à S. 
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Pierre pour augmenter & for- 
tifier dans nous ce divin a-, 
mour* 

Je ne finirois point fi je vou- 
lois parcourir tous les Chapi- 
tres de ce neuvième Livre du 
Traité de l’amour de Dieu * 
«on.péut les lire , on apprendra 
comment l’amour de Dieu 
dans tous les évenemens qui 
nous arrivent doit triompher 
de notre amour propre on ap- 
prendra comment une ame 
pleine & d’amour de Dieu , & 
d’abandon à la divine volonté , 
'doit fouffrir les plus ameres 
* privations delumieres, de goût 
d’onftion , de fenfibilité dans 
ion amour. Aimer Dieu 5 fans 
fçavoir qu’on l’aime , fans fen- 
tir qu’on l'aime fans ofer pre£* 
que fe flatter qu’ôn 'l’aime. 
Quel état ? Mais dans cet état 
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riiêmè agir comme de concert 
avec Dieu pour Te tourmenter , 
pratiquer avec une fecrette ré- 
pugnance , dès macérations , 
crucifiant- fa chair, félon l’ex- 
prefiion de l’Apôtre , réduifant 
fort corps en fervitude, & pour 
ne point- trouver fa volonté 
propre dans fes jeûnes, cher^ 
cher à s’alTurer de la volonté 
de Dieu , par la voye de- l’o- 
béîflfance-; outre' cela , faire une 
guerre-continuelle à fon efprit - y 
à fon cœur, à fort humeur', à 
fês paffîons , à fes fens y de for* 
te - que par amour pour Dieu 
on fe refufe avec autant de 
courage des confondons na- 
turelles •, que Dieu par épreui 
ve nous en refufe de- fpirirueï- 
liés, N’efl ce pas là confpirer 
avec Dieu pour être - la victi- 
me- de-fa volonté' & dé fon 
mour ? -• Que' 
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Que dirai-je , des tentations 
que Dieu permet, ‘les âmes mê- 
me les plus pures & les plus in- 
nocences , n’ont pas toujours 
été à couvert des tentations les 
plus honteufes & les plus hu- 
miliantes -, Saint Paul ne s’en 
plaint-il pas lui même , dit S, 
François de Sales ? 

Ajoutez encore les contra- 
dictions que Dieu permet , Sc 
qu’il faut quelquefois efTuyer 
fans murmur. Ajoutez l’a- 
bandon 3 le mépris, les perfé- 
cutions du monde ; quelles ru- 
des épreuves ! 

Qu’eft-ce quand à tout cela 
fe joignent les infirmités, & les 
maladies? combien SainteThp- 
refe en a-t’eLle éprouvée ? ce 
qui met le comble à toutes les 
fouffran ces, & intérieures & ex- 
térieures , c’eft une efpece de 

X 
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defefpoir fecret , quoiqu’invo*. 
lontaire ; nous avons die com- 
bien Saine François de Sales 
lui-même en a gémi. Aimer 
Dieu & fe regarder par avan- 
ce 3 comme la victime éternel- 
le de fa haine , eft-il une plus 
amere épreuve ? 

Mais au milieu de tant de 
differentes épreuves, on aime 
Dieu fans fentir qu’on l’aime, il 
eft vrai 5 mais la preuve confo- 
lante qu’on l’aime , c’eft la fi- 
delité toujours égale , toujours 
c enflante , qui ne permet pas 
qu’on retranche jamais rien , 
ni de Tes oraifons , quoique fé- 
ches &: infipides , ni de fes pra- 
, tiques de pieté & de péniten- 
ce, quoique faites fans goût & 
même avec une efpece de ré- 
pugnance. A la faveur d’un 
rayon impré vû, qui fcmbleal- 
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1er percer le nuage* on entre- 
voit de tems en tems quelque 
chofe, fans cependant pouvoir 
rien difeerner , ni démêler par- 
faitement j le rayon paroîtSc 
difparoît prefque au même 
moment j & ne Jaifl'e qu'une 
trille incertitude $ on ne peut 
allurer ni H on a vû, ni ce qu’on 
a vû , êepour comble de mal- 
heur on craint l’illufion , on 
ctainc fouvent pour ufer de 
-, l’expreflion de Saint Paul , que 
Satan-même ne prenne l’appa- 
rence d’Ange de lumière. 

Nous avons déjà parlé ail- 
leurs de ces fortes d’épreuves, 
par où Dieu purifie de plus 
i en plus une arae qui l’ai- 
me parfaitement, & véritable- 
ment : après tout il eft fidele, 
dit l’Apôtre , ce Dieu de bon- 
té, il ne fouffrira pas que nous 
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foycyis tentés au-deflus de nos 
forces j mais jufques dans la 
tentation- même , il nous four- 
nira des moyens en abondan- 
ce, pour pouvoir, & la fouffrir 
& même en profiter : faciet e - 
tiam cum tentationc proventum. 

L’amour divin dans ces for- 
tes d’états réunit & renferme 
tout à la fois , & un parfait a- 
bandonncment àla volonté de 
Dieu, & une parfaite confiance 
dans fa divine bontéjil eft vrai * 
ces fentimens ne font pas tou?- 
>que jours bien fenfibles, quoi*, 
qu’ils foient réels * il eft vrai, 
pour ufer de l’expreflion de 
S. François de Sales , qu’ils ne 
font quelquefois, que dans la 
pointe de l’efprir. Mais il eft 
vraiaufli que croire comme en 
facrifice à la volonté de Dieu 
&à fon amour , on ne vçutde 
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confolation que quand Dieu le 
voudra, qu’autant que Dieu le 
voudra, que pai'ce que Dieu le 
voudra. 

11 viendra enfin cer heureux 
moment , où le Soleil de julli- 
ce dilîipera les nuages les plus 
fombres & les plus épais : ou 
celui qui commande aux vents 
&aux tempêtes, fera fucceder 
un calme tranquille' , aux plus 
affreux orages, où le Dieu de 
toute confolation fera fentir à 
l'âme fidelle , & qu’il l’aime, & 
qu’il en efl aimé. 

C’efl ainfi,dic Saint François 
de Sales^que l’amour de Dieu , 
fait mourir entièrement notre 
propre volonté, en tout ce que 
Dieu permet qu’il nous arrive, 
fbitau dehorswde nous-mêmes, 
foit au dedans , in omnibus. Fai- 
tesj mon Dieu, dit l’amefïdel- 

. X iij 
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Je au chap. i y. du troifiéme Li- 
vre de J’Imiration de J. C. fai- 
tes que je n’aye point d’autre 
« volonté que la vôtre, & qu’il 
y ait toujours une conformité 
iî parfaite entre ma volonté & 
la vôtre , que jamais je ne m’é- 
loigne de ce que vous voulez • 
en forte que je veuille toujours 
ce que vous voulez que je 
ne veuille jamais ce que vous 
• ne voulez pas 5 foumiffion , 
conformité, facrifïce même de 
notre volonté à celle deDieu 
dans nos peines , qui nous met 
dans la généreufe difpofition 
dont parie Saint François de 
Sales j quelle eft-elle? c’eft 
que s’il ne dépendoit que de 
nous de changer notre état , 
nous ne voudrions ni cfadou- 
ciflement , ni de changement, 
qu autant que Dieu le voit! 
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drcrtt ,que parce que Dieu le 
voudroit. 

Heureux un cœur qui aime 
Dieu de la force, plus heureux 
encore s’il porte fon arrmur 
jufqu’à remercier Dieu de ce 
qu’il le juge digne de foufFrir 
quelque chofe pour lui,jufqu’a 
aimer même la croix ,dont il a 
la bonté de lui faire part. 

Cet amour de Dieu eft fans 
doute bien parfait. Saint Ber- 
nard & Saint François de Sales 
l’étendent jufques fur le bon- 
heur même du ciel , dans le 
fens que je vais l’expliquer a- 
près eux. 

Il faut , difent-ils , défirer 
le bonheur éternel , il faut le 
préférer tellement à tout, 
qu’on foit,difpofé à lui facrifier 
tout ce qui pourroit nous en ex- 
clure ; Te ne demande qu’une 
* «•— • * * * 

X mj 
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feule chofeàDieu,ditDavrd:& 
je la lui demanderai fans ce (Te, 
c’eft que je demeure toujours 
avec lui dans fa fainte maifon. 
Saint Auguftin ne donne point 
d’autre fens à ces paroles du 
Prophète , & n’y trouve avec 
raifon,que le défir dujbonheur 
du ciel. 

Quel eft donc fur cela l’effet 
de L’amour deDieu? je dis d’un 
amour parfait, c’eft de défîreï 
ce bonheur célefte & éternel, 
non tanc pour foi-même , 
que par rapport à Dieu. Ainfi 
les Saints dans Je ciel fe ré- 
jouirent beaucoup plus de la 
volonté de Dieu , qui s’ac- 
complit en eux , que du degré 
de gloire où ils font élevés 
c’eft-à-dire , qu’ils font fi par- 
faitement unis à la volonté de 
Dieu, que c’eft moins à caufe 
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d’eux-mêmes, que par rapport 
à Dieu, qu’ils aiment la fêlici*- 
té qu’ils polfedent, * 

Dans cette difpofition fi on 
délire de parvenir à un haut dé- 
gré de gliire , Dieu en fera le 
principal motif ; on le délirera 
ce degré de gloire, afin que 
Dieu en foit plus glorifié , & 
qu’on puilîèrhonorer plus par- 
faitement. 

Heureux encore , je ne puis 
trop le répéter, & mille fois 
heureux , qui aime ainfi Dieu', 
en tout ce qui lui arrive , en 
tout ce qu’il pourra lui arriver 
même dans le ciel * in omni~ 

• bus % 

L’Ecclefiafte après avoir dé- 
ploré la vanité des choies hu- 
maines-, après avoir montré- 
dans un grand détail que tout 
o’efl: que vanité , amnia vanb- 
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tas , finie par ces paroles vrai- 
ment dignes de Salomon , crai- 
gnez Dieu , & obfervez Tes 
Commandemens j car c’eft en 
cela que confifte coût l’hom- 
me, hoc efi enim omnis homo 
C’eft aufii par ces belles pa- 
roles que je finis tout cet Ou- 
vrage. Craignez Dieu , obfer- 
vez fes Commandemens , ai- 
mez-le de tout votre coeur, de 
toute vorte ame, de toutes vos 
forces &. de tout votre efprit; 
voilà le plus grand Comman- 
dement , & le premier * voilà 
toute la perfection de la Loy , 

& voilà en quoi confifte tout 
l’homme, boc cft'omnis homo. O ui 
dit laint Bernard, c’eft en cela* 
que confifte tout l'homme * 
fans cela par confisquent tout 
homme n’eft, rien , eryo abfque ■ 
hoc j nihil omnis homo. 



f 
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Qu’il foie fouverain ou fujec, 
grand ou petit , riche ou pau- 
vre , puiilant ou foible , ga- 
vant ou ignorant ; toute la 
fplendeur, ou l’obfcurité polïi. 
bie , toutes les qualités ou 
refpeftables,ou méprifables,fe- 
lon le monde, ne changent 
point l’homme en lui rruêmé , 
s’il pouvoir ceder de l’être j 
ce feroit en refufant l’obéilîan- 
ce qu’il doit à la loi & à l’a- 
mour de fon Dieu ; hoc efi ont - 
nis homo. Par cette fourmilion i 
je le dis & il eft vrai, l’homme 
eft plus homme .que par tout 
autre endroit j car c’eft l’ufage 
le plus ju.ftc ,1e plus grand , le 
plus avantageux, le plus né- 
ceflaire qu’il puiffe faire de fa 
raiion , que d’obéir à Dieu en 
tout Sc eh particulier dans l'on 
premier & plus grand Gom- 
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mandement : hoc cflomnis hoino . 
Dans le monde 3 die faine Au- 
guftin , qü eftime t’on , que 
recherche-t'on ? La 1 faveur dun 
Grand , dépendre de fes or- 
dres, & en être le Miniftre,fer. 
vir fes volontés , ôc en être le 
dépofrtaïre , l’interprete & l'e- 
xécuueur ; Magnum efi fervurà 
ejje foterttis. N’eft-il pas infini- 
ment plus noble d'obéir à uni 
Dieu- , de contribuer à le faire 
obéir , fur tout- dans, l’ordre 
qu'il nous donne dé l'aimer : 
hoc tft omni s homo. Le défir de 
plaire au monde , l’envie de • 
rendre de grands fèrvices à 
un Maître puiflant , tout le zé- 
lé imaginable pour fa perfonne 
& pour fa gloire , eft compté 
pour rien quand il eft fans ef- 
. fet* les petites attentions font- 
elles regardées? Ces petits fer- 
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Vices font-ils eftimés ? Le défir 
d’aimer Dieu , 8t de le faire ai- 
mer j les plus petites choies , 
tirent leur prix de notre a- 
mour , tout eft grand à les 
yeux quand il eft l'effet d’un 
grand amour , la récompenlè 
eft proportionnée 3 non com- 
me .dans le monde à la gran- 
deur des fervices j mais à la 
grandeur de l'amour qui en eft 
Je principe 5 Dieu le voit. Dieu 
l’agrée , Dieu le recompenfe. 
L'homme tout intereffcqu’il eft 
peut-il fervir & aimer un maî- 
tre moins intereflé & plus libe- 
ral ? hoc eft omnis homo. Pour 
continuer à reprendre en peu 
de mots tout ce qui a fait le 
fujet de cet Ouvrage, quand 
on aime véritablement Dieu , 
on l’aime au-deflus de tout ; 
quand on l’aime parfaite-; 
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ment ,on l’aime en tour: quels 
facrifices ne fait pas à (on 
Dieu celui qui l’aime au-deflus 
de tout & en tout ? Que n’ai- 
me-t’ilpas dans lui & pour lui? 
il fait tout pour Dieu, il fouf- 
fre tout pour Dieu. Voilà ce 
qui perfedionne fa raifon, voi- 
là par conséquent , ce qui le 
rend plus fociable, plus droit, 
plus fincere , plus vrai , plus 
jufte , plus fidelle , plus doux 
& plus patient 5 intérêt , déli- 
cateflè , jaloufie , caprice, hu- 
meur , tout l’amour propre eft 
facrifié à l’amour de Dieu i 
ainfi fhomme eft-il fur roue 
véritablement homme chré- 
tien quand il obéit à fonDieu,&; 
quand il l’aime au-deflus de tout 
& qu’il fait fes efforts pour l’ai- 
mer en tout : hoc cji omnis ho - 
tno. Par ce même divin amour, 
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l’homme eft content de tout j 
content dit monde 3 de fon at- 
tention & de fon indifféren- 
ce , de fa reconnoifiance & de 
fon ingratitude , de fon eftime 
& de ion mépris , de fon ami- 
tié & de fa haine. Toujours 
coûtent ~ dans les évenemens 
défagréables par eux-mêmes 
ou gracieux j dans l’adverfité, 
comme dans la profperité , 
dans # te maladie comme dans 
la fanté , dans la mort même 
comme dans la vie. Toujours 
content de Dieu , dans les dé- 
flations autant que dans les 
confolations , dans la difette 
autant que dans l’abondan- 
ce , dans la féchereffe , au- 
tant que dans l’on&ion , 
dans les ténèbres autant que 
* dans la lumière ; pourquoi ? 
parce qu’il cherche toujours 
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Dieu , parce qu’il l’aime par- 
dellus tout 5c en tour ^ aulfi le 
trouve- t’ii en tout , Ton amour 
lui tienc lieu de tout; oui tour 
lui eft égal,& Dieu lui eft tou- 
tes choies : Deus meus & omnia. 
Quel homme eft plus homme , 
que celui qui eft ainfi poftefté 
de l’amour de/on Dieu 5 c’eft 1 
à-dire , quel homme eft plus 
raifonnable 5c plus chrétien/ 
hoc efi omnis homo Z • 
J’avouerai ici de bonne foi, 
que je me trouve a&uellement 
partagé entre les deux ienti- 
mens que j’ai marqués dans la 
Préface de ce Livre. Audi je 
fuis 5c confolé 5c défolé tout 
enlemble;confolé d’avoir écrit 
fur l’Amour de mon Dieu , & 
d’avoir travaillé pour le faire 
aimer * mais défolé d’en avoir 
£ mai écrit 6c d’une maniéré fi 
' peu. 



Digitized'by Google 




de Dieu. 2 y 7 

peu capable de le faire aimer. 

Vous me l’avez infpiré, mon 
Dieu , ce deflein j mais fi vos 
Saints mêmes fè font trouvés 
au-defious d’une fi grande ma- 
tière 3 que dois - je penfer de 
tous mes efforts , de tout mon 
travail , 6 c même de tout mon 
zélé ? Vous le connoiffez, mon 
Dieu, vous en êtes le principe, 
foyez-en la fini que j’aurois lieu 
d’être content fi je pouvoisme 
flatter que vous l’êtes vous- 
même, donnez-y lefuccès qu’il 
vous plaira, à vous feul en fera 
toute la gloire. 

Mais fouffrez, Seigneur, que 
je vous adreffe &c pour moi , & 
pour tous’ ceux qui liront cet 
Ouvrage , la priere que Saint 
Auguftin vous adreffoit fur le 
mêmefujet. 

Vous m’ordonnez de vous 

Y 
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aimer ; effc-il donc néceflaire 
que vous me le commandiez/ 
tout ne m’y porce-t’il pas / tout 
ne m’y engage t’il pas ? tout 
ne m’apprend-t’il pas ce que je 
dois à mon Souverain, ce que 
je dois a mon Créateur, ce que 
je dois à mon Bienfaideur, à 
mon pere & à mon Dieu ? Ce- 
pendant, ô mifere humaine, 
ô foiblefïe de mon cœur pen- 
dant que toute la nature , me 
crie , me répété fans cefle , 
que je dois vous aimer par-def- 
fus toutes chofes , je ne le puis 
iî vous ne m’aidez à allumer 
dans mon cœur le feu de vo- 
tre amour , Jubés te Domine di - 
liy, à me. Quand donc vous me 
commandés de vous aimer , 
donnez- moi, Seigneur,donnez- 
moi ce que vous me comman- 
dez. Da quod jubés. Donnez- 
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moi cet amour fuperieur & de 
préférence , donnez-moi cet 
amour généreux & univerfei , 
donnez-moi cec amour parfair, 
cet amourpur&dégagé detout 
interet ; mais auiîi quand vous 
me l’aurez donné, parlez, mon 
Dieu , ordonnez tout ce qu’il 
vous plairaje volerai au moin- 
dre ligne de votre divine volon- 
té , jubé quod vis .Demandez- moi, 
que je vous facrifie , réputa- 
tion, fortune, repos, biens, fan- 
té ma vie même, s’il le faut plû- 
tôt que de perdre votre grâce, 
en violant votre loi, cet amour 
de préférence , m’élevera au- 
deflus de tout ,6c me fera mé- 
prifer tout. 

Exigez de moi que je renon- 
ce à des attachemens,ou à des 
averfions capables de partager 
ou d’aigrir mon cœur $ cet a* 

Y ij 
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mour univerfel m’engagera: x 
aimer tout pour vous,&; à n’aiv 
mer rien que pour vous, & par 
rapport à vous. , 

Demandez-moi que je ne 
me propofe point dans toutes 
mes actions d’autre fin que vo>- 
tie volonté & votre gloire, cet 
amour pur me fera méprifer 
les vues humaines , & les mo- 
tifs qui feroienc moins dignes 
de vous.. . 

Demandez-moi une parfaite 
réfignarion , unefainte indiffé- 
rence ,pour tout ce qu’il vous 
plaira ordonner ou de moi, ou 
pour moi , foit au dehors, fois 
au-dedans de moi- même, votre 
amour , mon Dieu.,.' me fera 
adorer votre divine volonté , 
dans cous les évenemens , je 
la bénirai r je l'aimerai-, &c je 
vous marquerai une égale re- 



D'gi'.ized by Google 




de Dieu. ' 26 f 

connoiflance pour tout ce qui 

me viendra de votre main ; 

✓ 

da quod jubés & jubé quod vis. 

Efprit-faint 3 efp rit d’amour;, 
fburce éternelle des divines lu- 
mières j & qui l’êtes auflî des 
céleftes ardeurs; vous, par qui 
la cJiarité de Dieu eft répan- 
due dans nos cœurs : vous qui 
fcavez brifer les cœurs les plus 
durs , toucher les plus infen- 
Irbles * foumettre les plus re- 
belles , rappeller les plus éloi- 
gnés, ramener les plus égarés, 
fléchir les plus opiniâtres, em- 
brafer les plus froids , manier 
à votre gré les plus indociles,, 
allumez dans le mien ce beau, 
feu , ce feu facré que Jefus- 
Chrift eft venu apposer fur la 
terre : que fouhaite-t’il , finon 
qu’il s’allume ? Mais qui peut 
JL’allumer que vous , efp rit de 



L 
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charité ? allumez- le donc dans 
mon cœur , allumez - le dans 
tous les cœurs ^ mais allumezr 
le de forte qu’il ne s’y éteigne 
jamais, qu’il s’y nourriiTe , qu’il 
s’y augmente, qu’il les embra- 
fe, qu’il les purifie,qu’il les con- 
fume également 6c fur la tçrre, 
& dans le ciel. Ainfi foit.il. 



F I N. 
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Permiffion du Reverend Pere 
Provincial. 

J E fouflîgné Provincial, de la 
Compagnie de Jésus , en la 
Province de France , fuivant le 
pouvoir que j’ai reçu de notre 
Reverend Pere General * per- 
mets au Pere Martin Pallu , de 
la même Compagnie 3 de fai- 
re imprimer un Livre intitulé: 
De 1 Amour de Dieu , qu’il acom- 
pofé,6c qui a été vu & approuvé 
par trois Théologiens de notre 
Compagnie : en foi dequoi j’ai 
fi gné laPrefence.A Orléans le 8 
Septembre. 1736. 

J. B.deBelingan. 
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AP PRÙB AT ION. 

I L eft peu de fujet auffi intereflant & 
fur quoi l’on aie écrit davantage &C 
d’auflî excellentes chofes , que fgr 
l’Amour de- Dieu. Rien de plus utile 
par conféquent que de réduire à cer- 
tains chefs tout ce que les Saints , 8c 
les grands Maîtres de la Vie fpirituelle 
nous ont laide fur un’li riche fonds. 
G’cft à quoi l’Auteur s’eft principale- 
ment attaché dans çe petit Traité, ^ 
où il a fçu dire beaucoup en peu de 
mots. La pureté des fources dans lef- 
quclles il a puifé , ajoute un nouveau 
mérite à fon Ouvrage j & quoiqu’il 
n’ait été fait que pour de pieux Con- 
gréganiftes, il y a lieu d’efperer qu’il ne 
fera pas d’une moindre utilité pour le 
Public. Donné à Paris ce 9 O&obre 
173 <f. 

LEROUGE. 
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PRIVILEGE DV ROY. 

L O vis s par la grâce de Dieu , Roî 
de France & de Navarre,à nos amés 
ic féaux Confeillers les gens cenans nos 
Cours de Parlement, Maîtresdes Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel^GrandCon* 
fcil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchauxy 
leurs Lieutcnans Civils, 6c autres nos Ju- 
sticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre 
bien amé Marc Bordelet , Libraire à 
Paris } Nous ayant fait fupplier de lui 
accorder nos Lettres de PermifÏÏon 
pour l’impreffion’de ïsimour de Dieu *, 
far le Pere Poilu j Le&ures Chrétiennes fur 
les ohflacles du Salut, traduites de l'Italien 
du Pere Pinamonti i offrant pour cet effet 
de les faire imprimer en bon papier 6c 
beaux caractères , buvant la feuille inv- 
primée 6c attachée pour modèle fous 
le Contrefcel des Prefentes : Nous lui 
avons permis ÔC permettons par ces Pre- 
fentes ,de faire imprimer lefdits Livres',, 
«i-deffus fpecifiés , en un ou plufieurs 
Volumes,conjointemcnt ou féparément 
& autant de fois que bon lui Jfcmblera # 
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& de les vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le 
tems de trois années confccutivcs , à 
compter du jour de la date defdites 
Prefentes : Faifons défcnfes à tous Li- 
braires , Imprimeurs &c autres perfonnes 
de quelque qualité &c condition qu elles 
foient d’en introduire d’impreflion e- 
gerc dans aucun lieu de notre obcilfan- 
cc-, à la charge que ces Préfentes feront 
cnregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs ÔC 
Libraires de Paris, dans trois mois de 
la date d’icelles : que l’imprcfllon def- 
dits Livres fera faite dans notre Royau- 
me , & non ailleurs -, & que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Règlement 
de la Librairie, &c notamment à celui dur 
%.o Avril 1725. & qu’avant que de les 
expofer en vente , les manuferits, Ou 
imprimés qui auront fervi de copie à 
l’impreffion defdits'Livres, feront remis 
dans le meme état où les Approbations 
y, auront été données , ès mains de no- 
tre très-cher & féal Chevalier, Garde 
des Sceaux deFrance le lîeurCHAuvçLTNv 
pc qu’il eu fera enfuite remis dcuxLxem- 
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plaires dans notre Bibliothèque publi- 
que , un dans celle de notre Château du 
Louvre y &c un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , ■ le fieur Chau- 
velin , Garde des Sceaux de France „ 
Commandeur de nos Ordres , le tout à 
peine de nullité des Préfentes: du conte- 
nu defquelles Vous mandons & enjoi- 
gnons de faire joüir l’Expofaru ou fes 
ayansreaufe, pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir cju’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement : Voulons qu’à la 
copie dcfdites Préfentes qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou 
à la fin defdits Livres , foi foit ajoutée 
comme à l’original : Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent, de 
faire pour l’exécution d’icelles,tous aétes 
requis & néceflàireSjfans demander autre 
permiflion , & nonobfiant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres.à 
ce contraires : Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Verfailles le quinziéme jour du 
mois de Février l’an de grâce 1737. & 
•de notre Regoc le vingt-deuxième. Par 
le Roi en fon Confeil. 

S AINSON. 




Retitré lt Aîtifr* rx - ie la Chambre Royale des T i‘ 
i^ès&lmfnmArsde Parité. 79 - W 
ment anx anciens Réglemenseenfirmés parceln dn il- *V- 
vrien.717.sA Paris le 1.6. Février 1737 - 
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